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INTRODUCTION 



Hy a prh de quatre avs, le hasard fU tomber sous men 
yeux, avx archives municipales de Brest, dHmporîants 
papiers relatifs aux éoénements de Saint-Domingue pendant 
la période révolutionnaire. Je ne tardai pas à reconnaître 

qu'ils acaient dû appartenir au général A .-.Y. dr la Salle, gou- 
verneur intérimaire de cette colonw, au cours de la mis- 
sion de Polcerel et de Sonthonax. Grâce à la bienveillance 
de M. Delobeau, maire de Brest (et depuis sénateur), je pus 
étudier ces papiers à loisir, et, un peu plus tard, devenu 
archiviste de la ville, je m'occupai de leur classement. Je 
retrouvai, en dirers endroits des archives^ de nouveaux docu- 
ments qu'il jnUait faire reuirer dans la série, par exemple 
uuf' correspondance de famille, égarée parmi des papiers de 
la Martinique* 

£n somme, ce stock, comprenant i registres et plus de 4,500 
pièces, mémoires, rapports, états militaires, lettres origina" 
les d'hommes célèbres (Rochambeau, Laveavx, Polverel, Son- 
thonax^ etc.), évidemment saisi par la municipalité à l'arri- 

rée dit général à Bre^t. sur l'ordre des Jieprcsentants du peu- 
ple en mission et à la dénonciation de Poherel et de SonthO' 
nax. se décomposait ainsi: 

i° Fragments de mkmoibes autoriogbaphiqi:es antérieurs 
à 4789, brouillonnés plutôt que rédigés par de la Salle; je les 
ai V misés pour écrire une notice sur le personnage, plus 
complète et plus véridique que celles qu'on lui a jusqu'ici 
consacrées ; 

2° l*APlEnS IIIU ATirs AUX KVhNKMRNTS DE Sa JNT-DoM I N (IV F 

EN 1792-1793: j'ai fait un choix des plus intéressants, que 
j'ai reproduits intégralement ou partiellement, en les groupant 
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sous des titres et des sommaires convenubles ; ce mode d'ex- 
position Laisse, aux documents toute leur saveur et permet 
d'embrasser d'un coup d'œil rapide l'ensemble des événements ; 
il met en plein relief les acteurs officiels ; c'est une sorte de 
photographie historique, à mon avis préférable à un tableau 
rédigé d*après les papiers eusMnêmes; des notes aideront 
d'ailleurs à la lecture et à la bonne compréhension des 
extraits ; 

3^ ComuvspoNDANCB DR FAMILLE '.je dontie in appendice les 
lettres les plus caractéristiques écrites au général par sa 
femme et ses enfants. 

Je sais que Vintérét de ces papiers est un peu inégal ; je 
l'estime néanmoins assez grand pour eseayer de les tirer de 
l'oubli. La publication actuelle n*a pas d'autre but : elle n'est 
point destinée à paraître en librairie, mais seulement à être 
distribuée à un petit num()re de bibliothèques et ds sociétés 
où elle sera susceptible d'être utilisée pour notre histoire 
coloniale, 

D' A. CORRE, 
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NOTICE 

SUR LE GÉNÉRAL A.-N. DE LA SALLE 



Adrien-Nicolas l*iedofor, marquis do la Salh il . na((uilà . 
Paris on 1734. Il était lils d'un conseiller au Chàlclet, origi- 
naire du pays do la Soûles d'api ès la biographie de Michaud. 
11 fut élevé sévèrement et tout d'abord dirige vers Tordre de 
Malte, où il aurait obtenu une commanderie. Mais cette par-* 
ticularité n*e$t point mentionnée dans les fragmcnis de 
mémoires autobiographiques que j'ai eus sous les yeux. 
Ces nit'inoires hiissenl supposer (pie l iiistmction générale 
de l'adolescent fut assez négligée; ils sont éci ils sans orllio- 
graphe et sans style ; mais, pas plus eu matière littéraire 
qu'en matière militaire, le personnage n'est hésitant : il se 
trouve apte à tout, le croit très fermement, et, dans les votes 
quMl adopte, va de Tavant sans daigner apercevoir d'obsta- 
cles. Cette confiance en soi-même l'aidera à surmonter des 
événements qui, pour d aulres, eussent été fertiles eu catas- 
Irupiu's ; même, presque au déclin d'une existence sans lus- 
tre, elle le conduira à un relèvement inattendu. 

De la Salle rêve de parcourir une carrière honorable à 
larmée. Voici comment il raconte ses débuts ; 

«... J'entrai au Régiment d'infanterie du Roi le i*' avril 
1750. J'avais alors 15 ans. J'y fis quelques étourderies ; j'eus 
quelques affaires dont je sortis avec Inmueur et le l*"' sepleui- 



(I) Ne pas le confondre avec le marquis (Je la Hiille, qui, sur les 
annuaires militaire? de \7(iH à 1775. ligure nvpc les lilres di- maréchal 
de camp et de gouverneur de la Haute et liasse-Marche. Ce dernier, dans 
la rampagne de 1761 1 en Allemagne, eomnaDde une division sou< les 
ordres du prince de Croy-Soire. (Voir la Nouvelle l{evit$ rétrospective^ 
2* semestre laui). 
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bre 1755, M' d'Argensan (1), dont j'étois parent, me donna 

une compagnie de dragons au régiment de Thyanges. qui se 
trouvoît alors à Dijon où il avoit élé appelle pour la pour- 
suitte de Mandrin (2). Au mois de may, nous eu parlimes 
pour nous rendre à Paramr. près Saint MAlo, où nous cam- 
pâmes sous les ordres de M. le duc Aiguillon. Nous fûmes 
ensuite envoyés à Aire et à Bétbune, d'où nous partîmes au 
mois de juin pour garnir la côte de Picardie. Notre état- 
major fût placé à Abbeville et le sort fit tomber ma compa- 
gnie au bourg d'Ault (3\ petit port eiiire Saint Vallérï cl le 
Tréporf. Le vieux duc de Croy qui comniandoit dans la pro- 
vince vint faire la visite des postes do la c ote et pourvoir 
aux moyens de deffencc en cas que les Anglais y tentassent 
une descente (4 Quelques notions de mathématiques que 
ce général découvrit en moi rengagèrent à me consulter sur 
les moyens que je jugerois convenables d'employer, si j'étois 
attacpit'. J'en fis un plan qu'il agréa et dont il me eonfia 
rexécution, et pour éviter la depence il m'envoya une com- 
pagnie de dragons à pied de plus, m'autorisa à faire monter 
par ma troupe la garde à la batterie, au lieu des gardes 
côtes qui jusqu'alors en étoient chargés, et ordonna que ces 



(1) Mare-Pierre, comte d'Argcnson, alors minisire de la guerre, le frère 
de René-Louts, marquis d'Argenson, qui venait de quiller le ministère 
des affaires étrangères. (C'étaient les fils du lieutenant-général de police 
du roi Louis XIV.) 

(2) Ce bandit, ancien militaire, se posait en rivendicatem di's dmits du 
peuple : il s'alt;)(iiiait principalement aux fermiers du ; il .ivait sous 
ses ordres un uvautï nombn» de conlrohandiers et de soldais déserteurs, et 
il ne fallut rien moins qu un i>etit corps de troupes régulières pour en 
venir à bout : ce que la Cour 8*efforça de cacher. Voir la Vie privée de 
tout» XV, Londres, 1781, III (appendice, page W. 

(3) Ou Bourgdeao. 

(i) lis devaient en elTeeliier une près de Dinan, à Saint*Cast, à quelque 
temps de là : on sait comment leur audacieuse entreprise tourna en 
désastre, grâce à I ener(;ie des trou|>es et des milices bretonbes, réunies à 
la bâte par le duc d'Aiguillon Iseplcmbre 1758:. 

# 
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gardes côteis vinssent tous les jours au nombre de cent avec 
des pelés et des pioches travailler sous ma direction à l'ou- 
vrage projet!*^. I/adoption de mon plan diamt^traloinent 
opposé ù celui de delîense (ju'avoit proposé le colonel, l in- 
dîsposa contre moi et me valut du froid de sa part. Je fei- 
gnis de ne m'en pas apercevoir et j'achevai ma besogne. 

c I/année suivante 1758, on porta le régiment sur la cMe 
de la haute Normandie, depuis Dieppe jusqu'au Hàvre. Je 
me portai avec ma troupe à cette dernière place, quand au 
mois de jniii. la flotte auj^laise la meuavu et l'ennenii s'étanl 
retiré peu do jours après sans avoir osé tenter de descente, 
j'offris au chevalier de Bonno> ni ingénieur chargé de mettre 
la cAte en état de deiïence, de le seconder dans ses opéra- 
tions. Il Taccepta et j'y partagea! ses traveaux pendant plu- 
sieurs mois ft fortifier depuis Fécamp jns((u*à Veulettefl). 

« L hiver suivant, on nous fit marcher sur Ai ras, dotit au 
printems nous partîmes pour nous rendre sur le Bas-iihni 
aux ordres do M. d'Armcatières, alors lieutenant-gé- 
néral... » (2) 

De la Salle fait les campagnes de 1750 et de 1760 (3), en 
Allemagne, dans le corps d'armée de M. d'Armentières. 
Capitaine de dragons, il remplit moins les fonctions de son 

grade que celles d'olVu ier d'êtal-major nuprès du Ê»-énéral et 
de son second. M. le hnrori (h lion {^i. Aussi paraît-il 
éprouver quelque humeur de la pari de son colonel (5), avec 

(1) Veulles, près de Saial-Vali'ry, en Caux. 

(i) Le marquis d'Armentières, né en 1711, premier gonlilliom me de la 
cbarobre du Bégeot, colonel dUnfanterie (Aquitaine), brigadier en 1731, 
maréchal de camp en 1710, lieutenant général en 1716. ■ 

( )) Ses notes sont en concordance avec la relation de Bouroet. {Mémoires 

hisoriques]. 

(4) Celui-ci montra d'abord qîiclque défiance vis-à-vis dn jeune rnpitninp : 
mais ff le nuage fui bienlùt ilissi|té » et depuis c il le chargea de préfé- 
rence de toutes les besognes qui exigeoienl de la précision et de raelivité ». 

fô) M. de anges, mesire de camp des dragons (depuis Beteunce) ; il 
tut aoniiDé brigadier à la suite de la campagne de I7d8. 
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juste raison iroissi de voir son subordonné rerluTclier, sans 
son intervention, des emplois ù côté de hauts supérieurs. Il 
est solide et vigoureux, pleind ardeur, aussi un peu hAbleur, 
à Tetitendre capable de donner de très-utiles conseils à tout 
le monde ; le premier aux escarmouches, il a surtout la 
prétention d'être un ing'énieur militaire : au repos, il en- 
seigne la géométrie aux jeunes ollieiers (il n'a guère lui- 
mt^me que 25 ans/ et, en Tuarche, il lève des plans, trace des 
croquis de route, à Toccasion se charge d'établir des retran- 
chements volants. Il est zélé dans le service, dévoué à ses 
chefs et à ses camarades, excellent garçon pour les plus 
humbles, très-brave« cela va sans dire. 11 ne répugne point 
au jeu de Tépée avec ses collègues, entre deux entreprises 
contre l'ennemi, lorsqu'il soupçonne une intention bles- 
sante ou jalouse à son égard ; toutefois, bienveillant par 
uaturc, il dénoue les affaires, où l'honneur n'est point 
sérieusement compromis, de la façon la plus heureuse, à 
force franchise, d'un mot plaisant, d'un trait joyeu:^. S'il a 
tort, il le reconnaît, et si Ton n'estime pas sa déclaration 
suffisante, il se tient à la disposition de ceux qui se montrent 
trop exigeants (général, à Saint-Domingue, il accorde toute 
satisfaction à un simple garde national, qu il a malmené 
dans une réunion). 

De la Salle assiste au siège de Munster, à la prise de 
Dorsten» réussit à se faire présenter au comte de Saint- 
Germain ; mais, attaché avec son régiment au corps du 
maréchal de Broglie, il a le regret de ne point prendre part 
à la Itataillo de (Inii)acli. déjà ^'•agnée lorsque ce dernier 
vint à rejoindre son i ollegue et rival, il se dédommage à 
Warbourg, sanglante journée, où nos troupes surprises, 
sans ordres (on n'avait osé déranger le nouveau général, le 
pieux chevalier de Muy, qui était à la mci^se !) ne réussirent 
à repousser Tennemi que par des prodiges de valeur. De la 
Salle achève la campagne dans la division de M. de Castries. 
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Malgré ses elforts pour se faire distinguer, malgré les 
hautes relations qu'il met en évidence, il n*arrive à aucune 
situation définitive dans Tarmée. Aussi bientôt se laisse-t-îl 

ramoner à Paris, cacliant ses dégoûts sous le prétexte d'un 
établissement que ses parents lui ont ménagé. Un premier 
projet de mariage échoue. Presque au lendemain, un second 
aboutit. « Mon père, écrit de la Salle, séduit par la beauté 
de la terre d'Oilemont (1), dont on proposa de me donner 
rhéritière, me pressa de tourner mes vues de ce cotté. La 
future étoit jeune, d*une figure agréable et douce, et tenoit à 
tout ce que nous avyons de distingué à la Cour. » Il consentit 
donc au mariage. Mais à peine l'avait-il conclu, « qu'une 
foulle de créanciers usuraires de sa belle-mère, qui, depuis 
la mort de son mari, avoit dilapidé la fortune de sa (ilie, 
vinrent fondre sur lui et lui faire pour près de 100,000 écos 
de demande sur le bien de sa femme. » De la Salle son- 
geait alors à reprendre du service et le duc de Choîseul (2), 
en signant à son contrat, lui avait promis un régiment de 
cavalerie. \,e beau rêve s'évanouit. « Il falloit ou me voir 
ruiné ou me mettre à la tête de mes affaires. Mon père, 
homme ùgé, de la probité la plus exacte, mais très dur, 
auroit fait éprouver des tristes moments à une jeune per- 
sonne 8*il eut seu du dérangement dans sa fortune, il ne lui 
auroit pas pardonné Tembarras qu^elle lui eut causé. Je me 
vis donc contraint de renoncer au service, (pii étoit nia 
principale passion et à ravanceint ni certain que mon zèle 
me pcrmettoit d'espérer, pour euti*er dans l'antre de la 
chicane et passer cinq ans de ma vie à fouiller des dossiers 
et à faire ma soeiélé d^avoeats, procureurs, etc. Ces tristes 

(I) Le domaine d'Ollemont, aux eaviroDS de Compiègne, était on deaplira 

beaux de Kr.ince. Lu château, ancienne résidence de la trop fameuse mar- 
qui^e (le nrinvilllers, aviiit cnnservé quelque sinistre répttlatioil ; mais la 
valt ur des terres lu pouvait compenser. 

{l) Mini:)lre de la guerre. 
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dccupattons et le regret d'avoir perdu mon état me causèrent 
une maladie de nerfs dont j*at dA la guérlson au régime 
délayant du docteur Pomme. » (1) 

De la Salle chercha une dérivation à ses emmis dans la 
littérature, à lat^nelle il ne semblait guère préparé par son 
instruction d anlan, et dans la spéculation, où l'avait peut- 
être initié la fréquentation des gens au milieu desquels il 
vivait pour régler la situation de fortune de sa femme. 
. : De cette époque, en effet, datent les débuts littéraires du 
inarquis. Le théâtre devait lui valoir plus de renommée que 
les camps ! Il est curieux de reproduire, sous sa forme au- 
thèntiq'ue, l'histoire de ses premières œuvres. « Madame la 
comtesse de Marsan ayant entendu parler de quelque talent 
littéraire qui me meltoit à môme de jetter quelque agrément 
dans la société, m'engagea à faire quelques proverbes pour 
amuser la famille royale et les jouer avec elle et avec 
madame Clothilde (2) et les princes ses frères. J'eus la tâche 
pénible d'cnmieller le vase salubre {sir) et de mettre l'huma- 
nité, la bravoure, la candeur, la prudence et les autres 
vertus en actions, de manière à mettre dans la bouche des 
princes les maximes qui doivent être la régie de leur con- 
duite. Je n'avois pas même les avantages des oppositions, 
car personne n'auroit voulu se charger du rôle d'un cour- 
tisan vicieux, et cependant comment, respectant un peu la 
vérité, ne peindre que des vertus dans les Cours ? Cependant 
un jour, je me tirai assez bien d aiîuire. J'avois introduit 
dans un de ces petits ouvrages un courtisan qui, contraint 
par la force d'un talisman, dévoilait sa bassesse, son in- 

(1) Célelii-e eiupn ique. La guérison fui sans doule plus apparente que 
réelle, car il est vraisemblable que celle maladie fui le début de l'aflecliou 
qoi devait plus tard conduire le maliiearesx de la Salle dans une maison 
d'aliénés. 

(î) L*une des nilcs dii d nipliln Louis, morl en 17G5 ; ses fn>res élaient 
le futur roi Louis XVI, II- ( omle de Provence '.Louls XYlUj et le comte 
d'ArloU (Charles X), tous bien jounes alors. 
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irigue, sâ lâcheté. Madame de Marsaa l'ayant lu me dit : 
l'ouvrage est ckarmant, il est bien moral, maie à qui donner 
ce rôle adieux ? — A monsieur le due de Croy, madame, sa 
vertu est trop pure pour qu'il craigne l'application, » (1) 

C*était là le passe-temps. U importait de penser au sé* 
rieux. Précisément, panai les personnes qui « jouaient le 
proverbe » avec la famille royale, il se reucoiitra le marquis 
d'Usson ; il venait d'acheter de MM. de Voiscnon et d Ormoi 
une manufacture de porcelaine établie au faubourg Saint- 
Denis (2), mais il n'avait pas tardé à reconnaître qu'il était 
fort impropre à en surveiller la direction. Le noble acqué- 
reur, avec Tintentîon secrète de se débarrasser d'une aussi 
lourde charge snr le premier associé (pi il pourrait rencon- 
trer, jeta les yeux sur de la Salle : il ilatta sa vanité d homme 
apte à toutes choses* le pria de l'aider de ses conseils, 
ramena peu à peu à contribuer de sa bourse au soutien d'un 
établissement déjà périclitant, et finalement à s*en rendre 
Tunique pro[)riétaire. De la Salle espérait rentrer dans ses 
fonds et même obtenir des profits : il ne lit que des pertes. 

De la Salle, cependant, profitant de la réorganisation des 
milices provinciales, avait encore une fois cherché à re- 



(1) Oa trouve dans les dictionuaircs de Quérard el de Larousse, la 
nomenclature des œuvres théâtrales de la Salle, dont plusieurs furent 
bien accueillies du public, aux Italiens el Fr;int;nis Etidoxie. li ngf'dic 
17Ui ; Les técJ^eurs, comédie à ariettes, 1708 ; L'of/icieux'. comédie, 1780| 
Chacun a sa folie on Le ConeiliaUur, comédie» 1781 ; HOfihie^ comédie 
eo vers, 1783; L'Oncle et. l i îTaittot comédie en vers, 1780; Le MaUutroit, 
1788i. Le nom de la Salle ne se rencontre pas sur la liste des auteurs 
vivîinls du Calen trier des Tkcdlres pour l'anne;' !777 : il esl l'npendant 
fait iiieolion de sa pièce Les /'tfcAiiurs (comédie en uu acle mcie<^ d' ariettes, 
masique de M. Gosscc, 17(iG et non 1768). En revanche, il est curieux de 
rencontrer le nom de la Salle dans la série des musiciens vivants : • La- 
salle Je marquis de), Uain int rofsaire ». 

(i) L'industrie de la porcelaine commençait à se développer en France. 
Darcet.veoail de découvrir les giseini^nf<î île kaolin de Sainl-Vrieix el l'on 
^ |irûuccupuil d'elabktr cbe^ nous des lubriques à Tiustar de la i^axe * 
Qelle de Sèvres allait prendre son essor. 
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L'ancien militaire, lrès-in(e!li^ent, très conliaut l'u lui- 
même, toujours désireux de conquérir une situation digne 
de ses aptitudes, entrevit à 1 borisson politique les signes 
précurseurs d'une fortune nouvelle pour un homme de son 
tempérament. Il ne négligea point les chances qui s'of- 
fraient alors & tous les ardents patriotes de s'ouvrir une 
voie honorable au service du pays. Ou ne saurait hii en faire 
un repr oi'lu*, hu'u au contraire, car sa conduite fui empreinte 
de houno foi. 

Les démocraties naissantes, comme celles déjà mdres, 
sous Tapparence d*une hostilité de principes, déclarent la 
guerre aux privilèges et aux privilégiés ; elles s'abandonnent 
néanmoins à une fierté naîve, lorsqu'elles rallient des parti- 
sans dans les classes aristocrati(jues en alleudaut qu'elleK 

aient rétabli pour elles-mêmes rh; iioii\ ciiii x Iionneurs et do 
nouveaux prolils. La l>ourgeoisie et le peuple faisaient très 
doux accueil aux nobles qui avaient l'air d'admettre leurs 
idées. Ceux-ci, à une conversion sincère ou hypocrite, 
avaient plus à gagner qu'à perdre, et de la Salle était dan>i 
le cas de n'avoir à courir que des risques heui*eux. Il n'a 
point de Iiaine contre la royauté : il ne lui «jfarde pas rancune 
dr M's déboires, roiiwnr laiil d a»ilres en ces licurcs crilirpies, 
et, sans dépouiller tout sou orgueil de caste, il prend parti 
pour les changemenls qui se préparent : il y aperçoit un 
moyen sûr d'atteindre où jusqu'alors iLn'a pu s'élever. 

Les événements se précipitent. Il sait habilement se pla- 
cer en vedette. Il émerge [)ar la prestance et la parole 
dans l'assenïblée des électeurs à Paris, et lt>rs(jue celte 
asstMublée, réunie à ril<"»tel de ville, préoccupée de l'état 
houleux des niasses po))ulaii'e8, songe à une organisation 
immédiate des forces bourgeoises, en vue d'assurer l'ordre, 
décide de créer un bureau permanent pour prendre d'ur- 
^nce toutes mesures nécessaires, à l'unanimité, « M. le 
mar({nis de la Salle» est nommé l'un des conseillers (13 
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de s'entendre répéter qu'il était un des héros de la Bastille, 
il finit sans doute par le croire, et il jouera de ce titre chaque 
fois qa*il aura quelque revendication à faire... dans son 

intérêt ; il le mettra en avant comme la meilleure des preuves 
de sou civisme, et il lui devra la liberté, la vie peut-être, à 
rheure des accusations graves à la barro de ia terrible 
Convention. 

De la Salle ne garda guère le commandement en chef. Il 
fut presque aussitôt supplanté par Lafayette, en pleine 
auréole de gloire auprès du peuple, et même il ne conserva 

la seconde place, sous les ordres de ce général, (jue pendant 
lin temps ti ès eourt. 11 avait vu couler le sang ; il s effrayait 
sans doute, en lui-même^ d'excès qu'il ne pouri*ait empêcher 
et dont il ne voulait point assumer la responsabilité : il 
donna sa démission de commandant en second de la milice, 
qui va devenir la garde-nationale ( l). Mais il resta au bureau 
de rfiôtel-de- Ville, où il fut assez heureux pour sauver ia 
vie A l'ex-minislre de la guerre Moutharey \2j. II ne tarda 

(1) Le Hoi avait dutiné des ordres puur que des ullicicrs généraux se 
mbnenl à la tèle de la garde bourgeoise et que lestroapesde li^,' ne s'éloi- 
gnassent de Paris. « 15 nu matiiit on eroyait cependant, à THèlel-de 

Ville, que les troupes ullaienl attaquer. I^s lettres de divers olficicrs 
saisies et lues disaient : nous marchnnx à l'ennemi., c! conseillaient à 
leurs amis de sortir au plus tùt. 1^ prévùt des roarchandï^, Kiesseties, 
avait été issassinétdes eommandans avalent nommés dans le tumulte de 
la prise de la Bastille ; M. de la Salle ollrit sa démission. Un M. de la 
Barthe était proposé et allait être accepté, quand ce même peuple s'irrite 
contre lui et, sur un soujiçon vague, le poursuit pour le tuer. > Ce fui 
alors qu'un nomma Lafayelle. (.iJéritocrat dû Laf^i/elle, II, 2JU.) 

(2) Une foule, mise en goût de sang par les premiers massacres, veniiii 
d^arréter à l'Arsenal Bf. de Blontborey et de ramener avec sa femme* 
arrêtée en même temps, à rBôtel>de-Ville < Il était prêt à périr aux 
yeux de S4m épouse. Poussé d'une extrémité de la salle jusqu'au bureau 
(les élcrlf'Uis, il V ♦'st froissé de ni;iriii'ie à pouvoir à peine respirer, et 
viugi iiummes uraies appuient leurs Ltaïunoettes sur la poitrine de M. de 
la Salle, qui lui teadait les bras. Le dlgae commandant ne désespère 
pourttot |»as de le sauver ; il presse, il sollicite tour à tour ceux qui ser- 
raient si étroitement leur proie et ceux qui l'assaillaient lui-même ; 11 
parvient à faire lâelier prise aux uns, à relever les baïonnettes des autres, 
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pas à soulever contre lui de Tag^es sospieions, et. le 5 août, 

pour avuir si<?né un ordre de sortie de munitions de l Arsenal. 
ii est accuse de trahison : un ie ciierehe pour le pendre à 
quelque réverbère : il réussit à se cacher et. Témof ion popu« 
laire calmée, il vient se constituer prisonnier à THètel-de- 
Ville, où il n'a pas de peine i prouver sa complète inno- 
cence •l'i. 

De la Salle s'efface, mais travaille très fructueusement 
puur se remettre ;» tlol. Il fait valoir ses services et obtient, 
eu 1701, un brevet de maréchal de camp, avec ua comman- 
dement à Saini'Domiu^e. l'ne période s ouvre alors, qui a 
été la plus mouvementée et la plus intéressante de son exis- 
tence, et qui semble avoir été la plus ignorée des auteurs de 
bioi^-raphies. C'est celle que les extraits ci-joints mettront 
en lumière. 

Au début, la Révolution n avait eofuiilé tjue des admira- 
teurs, parmi les populations coloniales 2 . Mais sous la 
manifestation des sfMititnents d'enthousiasme, il se dissimu- 
lait des mobiles intéressés, qui devaient bientôt donner lieu 

et, saisissuiit à propoâ ce luorneol, d'un bras \i^oureux, euiève M. ût 
MoQibarey du milîea de oeux qui reatoureut, et lui (ait ud rempart de 
son corps. Ce coup de théâtre fait taat d'impression, qtt*oa les applaudit 

tou» d«Mix et que les clameurs sont aussitôt converties en acclamations 
re(toubl»'es. » Gi'f'fif naliunalr. r'Mnipre<«ion, I, H)3-l*ï1. 1^ la Salle 
avait aussi déployé le plus grâod zèle puur sauver Flesselles, mais vaine- 
ment, ih. 508. 

(1) Il s'agissait d'un bateau de poudre arrêté au p.:rt Saint-Paul et 
simplement chargé de poudre de traite. Le mot est lancé par quelque 
individu qui croit ainsi d^iper les in«|utèlndes de la foule; mais celle-ci 

a entendu poudra de IrnUrr et 11 n'en fawl pas davantage pour déchaîner 
ses colères. Guze'Je n Uionale, réimpression, I, 305 ; Mnnoires de Itailli/, 
II, 224 ; Taine, Origitus de la France contemporaine^ la Hccoluthn* 
I, 110. 

(2) Lire sur les événemeots de Saint-Domingue te Bv^port si documenté 
de J.-Ph. Garran, député par le département du Ijiii i t, rapport fait au 
nom de la commission rlc-^ Colonies, des comités de Salut publir. de I.»'tîis- 
lation et de Marine, imprime |i.<r ordre de la Convenlion nationale (an Vl\ 
Consulter aussi VÉlal sommaire des Archives nalionates^ Comité des 
Voionies, Dxxv, 79-8t, 117. 138, 139, 46-55, etc. 
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à des lulles de classes épouvantablps. L'arisUicratie blanche, 
à Saint Doniinsrup, pntiwoyait liaiis les rliaiï<r(>inonts poli- 
tiques le moyen d obtenir, |)our la colonie, une autononiie 
très exclusivement protitabie à sa caste ; les hommes de 
couleur libres espéraient, avec raison, que la proclamation 
des droits de Thomme et du citoyen allait enfin leur ouvrir 
toutes larges les voies de l'égalité sociale. Quant aux escla- 
ves, la propriété des uns et des autres, les instruments de la 
richesse commune, personne ne songeait à modifier kiip 
sort : ils ne comptaient pas pour des hommes. Aux pre- 
mières déceptions, les conflits surgissent et font couler le 
sang. Une assemblée de colons s*énge en pouvoir souverain, 
à Saint-Marc ; dissoute, elle a laudace d'envoyer en France, 
auprès de FAssemblée nationale, ses membres les plus in- 
tluents, qui ne cesseront d'inlrig-uer pour le triomphe des inté- 
rêts des idaiics. Les niulàli'cs. tour à t oui' proie <.t^cs et aban- 
donnés par la métropole, se décident à concjuérir une situa- 
tion légitime les armes à la main. Chaque parti recrute des 
soldats plus ou moins volontaires, parmi les noirs esclaves, 
sans réfléchir qulls allaient ainsi leur apprendre du même 
coup, au spectacle de revendications pleines d'animosités et 
de haines, et des droits nouveaux h acipH'rir pour eiix- 
• nièint's. et les moyens de les arracher |tiir la force à leurs 
oppresseurs. Les gouverneurs Peynier et Blancheiaiide sont 
au-dcïisous de la tàcbe que les événements leur imposent, 
entre la lutte sans merci des blancs et des mulâtres, et la 
révolte très nettement dessinée des nègres. Une première 
cunmiission civile, envoyée par F Assemblée nationale pour 
réhiblir le calme, échoue dans ses teiilalives. il faut céder 
aux justes réclamations des hoinnics (!»• couleur lilnes. l'n 
décret les admet délinilivenieut au pailage des fonctions 
publiques et organise les municipalités dans Tile , sur le 
modèle de la métropole (mars et avril 1702). 

pour JTaire exécuter la loi et en même temps réprimef la 
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révolte des nègres, une seconde commiAsioD civile est nom- 
mée, composée d'hommes énei^i(]iieset dévoués mi?( prin- 
cipes. Sonthonax, Polverel et Ailliaïul : ellt» »»st. ar«-i>(uj»ai»'fiôe 
d un coriKS tle troupes <ie ligut* et de voloiilaiie^i |ejiviri»ii 
6,000 hommes), sous les ordres du vieux d'K^parhès. (-hoi>î 
comme goBvernenr en remplsieement de BUncheiande. Tn>is 
maréchanx de camp sont désignés pour commander mililat- 
rement dans les provinces, d'Hinisdal, dans le nord (le Cap), 
de Moolesqtiioa, dans le snd (les Cayes), de la Salle, dans 
roue«»t f Port au Prince (II. 

Celui-fi a tout le llair tl un tlipluniate. (^omme il f>rt'V(»jl 
fjue le <7énéral-gouvemeur, trop usé, ne saurait lon<::ir'nips 
faire lace aax événements, il a soin de bien établir son 
ancienneté de grade par rapport à celle de ses coUègnes, 
avant de quitter la P^rance. De la sorte, en cas de vacance 
dans le gouvernement, il sera assnré de remplir un intérim, 
faril» ;i iransfurnier. avec un peu d habileté et de chauce, eu 
situation définitive. 

En effet, d'Ksparhès ne tarde pas à être relevé de ses 
fonctions. Montesqiiiou, à la suite de démêlés avec les com- 
missaires civils, a lâché son poste, et d*Hlnisdal, qui ne 
découvre devant lui qu'une carrière d'amertumes et de 
dékioires, se fait renvoyer sous un prétexte honnête. Le 
eliamp reste libre à de la Salle. Mais 1<hiI à conj» ilt'bar(|ue 
au (^ap le lieutenant-général de Rochanibeau, gouverneur 
de la Martinique : il n'a pu prendre terre sur celte île, en état 
d'insurrection, et les commissaires civils s'empressent de lui 
confier le gouvernement de Saint-Domingue avec la direction 

(1) A l'exemple de Poiverel, de Is Salie avait voulu qu'un de ses (ils, 
Aln^t raoeompagoit. Mais au dernier monDent. le jeune homme ii*eut pas 
le cooraffe *le quitter France et revint .luprès de sa mère. Son pt-re, 
longtemps, ne lui p;iniunnr< point iv qu'il r«'û:nnl:tit comnif^ uno ili foctimi : 
il finit par oublier ta faute devant les prières rt iltMics «l'- M " dii la Salle 
el \u belle conduite de miu (ils ù la frontirre (.Viuie. avec son fréi-c 
Auguste, avait pris du service comme volontaire aux armées de la Rèpu- 
biiqoe* Voir la Oirrespondaaee). 
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des opérations nniitairps contre les iioij's. dans la province 
dti nord. Non sans mauvaise humeur, de la Salle esf oljîigé 
de remettre à plus tard la réalisation de ses souhaits. Kntin, 
au bout de quelques semaines, H est débarrassé de Rocham* 
beau. Le voici gouverneur intérimaire ! Hélas ! ce sera pour 
lui le commencement des tracas pénibles, des déceptions et 
des vexations. 

Avec son caractère très bienveillant, de la Salle essaie de 
concilier tout le monde ; il réussit à se ménager, sinon les 
sympathies, au moins l indiiTérence de la population créole ; 
mais il gagne à ce jeu les dédains 'et bientôt Tinimitié des 
commissaires (1) de plus en plus emportés vers le courant 
des idées révolutionnaires (la République a «Hé proclamée, 
la Convention a mis h lOidie la ofuerre sans pitié aux récal- 
citrants et aux susj)ects), de plus en plus irrités des ma- 
nœuvres louvoyantes et fausses des colons blancs ; da plus 
en plus aussi influencés par les mulâtres. Le Gouverneur est 
faible ; il commet la grande faute d*abandonner Port-au- 
Prince , soulevé par une poignée dMntriganls ; il se laisse 
ramener dans la capitale par Polverel et Sontlionax, à la tète 
d'une armée sur laquelle il n'exerce (|iie l'ombre du com- 
maudument, imposer par eux, devenus d'inli ailablcs auto- 
rtlaîres, des humiliations répétées. Tn itjst.nit, l'arrivée de 
(lalbaud , le nouveau gouverneur titulaire, Tenlève à cette 
dure situation, en le remettant à la seconde place. Galband 
n'est pas de caractère à supporter l'intervention souvent 
abusive et outrée des commissaires civils, dans les affaires 
€pii res.surtis^-ent ch' ^('s foîtrtifMis : nieiiiic»' par Sontlionax, 
il riposte eu soulevant contre lui les équipages des navires 
et les troupes réunis an Cap. Le commissaire civil, pris au 
dépourvu,, mais non eiïra^'é, improvise une armée avec des 
noirs esclaves qu'il proclame libres et jette sur la ville, bientôt 
saccaprée de fond on comble et incendiée. Galbaud est en 

(I) lU soulpluâ ({uc deux, Ailhaud est reluurai^ vu Frunce. 
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fui(c. De la ^liu reprt'iJil l'intérim du gouvt rnenit'iit. L'aiii- 
bilieux marquis eu! agi plus sagement s'il eût refusé cet 
honneur tout fictif; il ne sut pas, en cette occasion, sacritier 
de vagues espérances à ?a dignité, et il ne tarda pas à re- 
cueillir le triste fruit do sa conduite. Débordé par les év<Mie- 
menls, réduit au rôle le plus • ITact'. il ne parviiil pas à re- 
cofKpiérir la (MMiliaiicr (i« s coniiiiissaires ; il se sentit enve- 
loppé peu à peu de suspicions et dut très sérieusement sonjircr 
à se retirer d une g-alère, sur laquelle il s'était embarqué lo 
cœur léger, et qu'il entrevoyait voguer vers le gouffre. Mais 
î) était surveillé de. très près. 11 siniuie une maladie pour 
obtenir la permission d*aller se reposer dans l'fle de la 
Turlue..., et de là il s enibarque sur un navire a»iièricaiii 
qui le dépose à Pliiladelphie. 
11 n était que temps. 

Ce n'était point là d ailleurs une solution. 11 fallait rentrer 
eu France. Comment éviter les conséquences d'une pareille 
fugue, aggravée des accusations de trahison ou d*incivi$nie 
lancées contre lui par les commissaires civils? De la Salle 

eut assez de bonheur pour se niénager d«'s ap[)uis auprès des 
meudires du i*ouvoir «'xéeulif, et, eomptaiit ^ur eux, il ii1ié- 
sila phis à revenir dans la métropole, pour présenter sa 
justilication devant la Convention nationale. C était peut-être 
risquer une grosse partie, car la Terreur régnait et avec 
elle la suspicion contre les fonctionnaires coloniaux mal 
notés par les commissaires. Kmbarquê «ur l'un des navires 
du ( <)iiv«M du contre-amiral \ auslalH'l. de la Salle arriv** à 
lirt'st le 15 prairial un 11 13 juiu i7D4j, au moment où 1 armée 
navale de Villaret, après une glorieuse défaite, venait de 
débloquer ce port. La ville était sous lautorité omnipotente 
du représentant Prieur (de la Marne) et de son énergique 
collègue Jeanbon Saînt'André. Les nombreux déportés 
d'Amérique, ramenés sur le convoi, ne pouvaient espérer 
d apil<t}ement auprès de ces foujjueux montagnards : ils 
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élHioiit sig-iialés comme incivîijues , atitipatriotes , conlre- 
i«'VMluliMiiiiaipes ; ils devainil rendre un compte ri^ouroux 
tJe leur conduite. l'aiil mieux s ils évitaient le trii)unal rcvo- 
iulioniiaire séant à Brest el gagnaient du temps par une 
incarcération provisoire, jus(|u*àleur envoi à Paris. Polverel 
el Sonikonax. eux-mêmes très compromis, ont de leur côté 
pris leurs mesures pour dériver lorage sur leurs comparses : 
le fils de Polvevel fait partie des passagers du convoi, mats 
lui aussi est dt\jà considcit' comme suspect, l'n arrête du 
27 [irairial I5^uin). signe de Prieur, ordumie (|ue ce jcufie 
homme et trois autres individus seront dr!'liarcpiés pour être 
conduits par un gendarme au ccunilé de Salut public; un 
autre du 28, signé de Prieur etde Jeanbon Saint-André, tpie 
la municipalité de Brest fasse apposer les scellés sur les 
papiers des déportés ; un troisième, du 20, <pK' de la Salle 
et sou secrétaire (ilievalier, {ivec le gielliei' de la inuni<'ipa- 
lilé du Cap, soient n»is en état d arreslalion au Cliàleau et 
enroyés au plus lût devant le comité de Salut public, sous 
Pescorte de la gendarmerie (leurs noms figurent sur le 
registre d'écrou du Château de Brest ou Fort-la- Loi, à la 
dSIe du 30 prairial;. 

Soit i)ue les circonstances s'opposassent h l'exéculion de 
ee dernier ordre, soil ([ue les Heprési iitanls. m eux inèim^s 
I)ien disposi's jxnir de la Salle, desiiassi nl lui laisser tous 
les loisirs nécessaires pour préparer les voies à sa justili- 
cation, le transfert ne fut point pressé. 

La Révolution de tlierniidor éclate. On oublie les prison- 
niers (1). De la Salle, désormais mieux assuré de faire 

/ (I) On trouve dans les registres de la correspondance des Représentants 

do r»Mip!e {Arvliicv.s mumcipaks de Hresl, I) : 

A l;i (l;ilc (lii '}'> Iliormiditr aoi'it ITH'i), un»* Ioîm^ik- lellre de IVieur 
iiii (jiiiiilc tif Siiliil put)li(', reliiUve aux d»'pnrlés de Sainl î>oiiiiiij/nf' »•! à 
l.'i >msU'. dt' leiirr-i papiers (elle ne (ail nienliuD ni du gëucrul, ni de ses 
p;ipl<T«. en parlivttMer^ ; 

A la date du 7 tnietidor {'2iaoAt\ uae lettre du m^^oie aux ofllciers 
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enlemire .ses revendicaiioiis, écrit aux Représentants du 
PiMipli' la lettre suivante : 



« A.-N. lifl Salle, g('*n«'Tal de brigade (i), aux Uéprêsen- 
tanUs du Peuple près le département du Finistère, à Brest. 
« Citoyens, 

« Je réclame, an désir de la loi, la liberté ou la mise en 

jii^enuMil. 

M Salut i'iï la Patrie. 
« A.-N. I.asallc». 

« Au fort la Loi, ce 1*"' des Sans ciilotines {sic) (17 sept.), 
an 2* de la République, une et indivisible (2). » 

A quflijues ItMiips de là, le général était nivoyé i\ î^aris. 
I,a réaction était déflialuée contre TaiH irn parti de la 
MiMda^^nc. Los modérés reprenaient de 1 iniluenee, et de la 
Salle n'avait point perdu les sympathies d'un grand nombre, 
parmi les hommes politiques que le hasard des événements 
venait de ramener au pouvoir. La Convention, dans sa 
séance du 20 messidor an ïïl 14 juillet 1795), pronon<;ait 
racijuitlcincnl du «j^énéml. C'étail un jour d'heureux anni- 
versaire. Sur la proposiliua du Dus.^aulx, et a[>rès un dis- 
ct)urs où la nuMuorable journée de 1 781) était ardemment 
exaltée, on introduisait « le citoyen Lasalle, nommé (à cette 
époque) par les habitants de Paris pour les commander.... 



munleîpaux de la commune de Brest, les invitant à faire parvenir au 
(:;iMR l'iil une somme de 600 livres que lui adirsse son épouse, de Viitcneuve- 

la-Monl;i|,Mie, près l*juis. 

[l] I n iircrrl de la Coiivciilinn du 21 février ITO.}, iivail r!i;iti'^"'' Ir lilre 
de mureclial de camp en celui de général de brigade. Voir Cliaravav, Le^ 
grades mitîUtires sous la llivoliUiony Vai is, Société de Thisloire de la 
Révolution française, 1891. 

(2) C*esl la seule fois où je rencontre la sit^nature du général sans 
ni rcmipagneuienl de la particule. Lettre trouvée dans une liasse de récla^ 
mutious de déleuas c|u château de Brest {Archives municipale'', 1), 
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dans lo sein de la Cioiivoiition. au milini dos applaudisse- 
tiieuti» ». il li élatt plus besoin de justilicaliou ! (ij 

La veille, la Convontîon avait ordonné d'instruire procès 
contre Polverel et Sonthonax, enfin rappelés, écrasés sous 
les dénonciations et les calomnies des colons de Saint* 
Domingue, mais aussi destinés A sortir victorieux de Ten- 
<|uèle, l un du moins, car l'olverel s'tUeignit, épuisé de 
fah'gnes el de chagrins. 

De la Salle , désormais . mène une vie relirée. Simple 
commandant d'une cohorte de vétérans, il occupe ses loisirs 
à de nouveaux travaux littéraires. Laissant de ctUé le théâtre, 
il aborde le roman (Suzamie et Gerseuit, histoire véritable, 
it)01 ; l'Anneau de Salomon, 1812} et donne une traduction 
des Mc'moitrs de fielshnm, sur le régne de Georges \\{. Sa 
vieillesse est tourmeiili-e par des iidirmités, et des ♦louhle.s 
céréinaux le conduisent dans une maison d'aliénés, où il 
. meurt le 23 octobre 181H. 

ï)e la Salle ne se préseiih' pas sous 1 allure d'une grande 
liguru hisloriijue. C'est ur» personnage de second pian, mais 
HMtour ducpiel évoluent des événements parfois considé- 
rables, dont le reflet, heui-eux ou sinisti'e, rejaillit plus ou 
moins sur L'homnio. [| nous apparaît d*ailleurs avec les 
canictères d'une nature syni])alhifpie, militaire plein d'en- 
train ef de ronileui'. «généreux et alTalde. écrivain très moral. 
Dans les phases d une existence assez iiuMralc. il est toujours 
le même : expansif etgai, exempt de violence et de brutalité. 
d*une courtoisie erîslocra tique et enclin à une simplicité 
b(»urgeoise dans les relations, malgré i|uel()ue amour pour 
le fasie et l'oslenlation. Il n*a qu'un seul travers, une vanité 
naïve. Mais il réussit h se faire prendre au sérieux, dans les 
ipndilés ou les talents cpi il se reconnaît delui-nu*me, auprès 
d'amis ^incères el d une famille toute dévouf'e. ('/est diie 

(1; Voir le J/o/itYcrir ilu 3(1 nieâ;$idor. 
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(yv* ce travers ii*«î»l gênant pour personne. Ajoulerai-je que 
le brave iiiarf|ui» est un honuèie homme? Comme sou 
adversaire Polverel, il reutre pauvre eu France, et c*est 
avec Tar^œiit <|iie lui envoie sa femme qu'il est oblige lie 

purcr à des besoins urf^fciils. 

|>li\ siotmmip « de [►liime et d cpée » n"c:>l-ellu pas 
vi'uiiueul iiilérussante à étudier? 
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LES PAPIERS 



DU GÉNÉRAL A.-N. DË LA SALLE 



I. — Nomination d*A. N. de la Salle au grade de maré- 
chal de camp et au commandement de la province de 
l'ouest (Port-au-Prince) à Saint-Domingue. — [Im 

colonie est dans un ('tul do trouhh' très al(H munt : fa lutte 
coulimn' filtre les hhuirs et les hommes de conf eu r libres ; 
la situaliiin <'si uiiifidcée par les insurreclious tresrlures. 
I/Assemlihr iiutiinuih' a rendu le déeret du i iivril (79^, 
qui reconnuit nu.r houimc^i de ronleur libres les uiènies droits 
jfolitiijues (fu^aiix hlanrs, ordonne la couroraliou des élee- 
îei(rs pour lu [urmaiiosi de nom elles assi tnhh't's colo)iiales 
*'t muuiripulHés, nomme trois roinnussaiies nationau.r 
cicils, munis de pleins jimiroirs pour assurer l'entihe 
exéeution de lu loi. Les comiuissuires Poherel, Sonthoiiax 
et [ilhaud doireut embaniucr arec des troupes de renjort 
(GjKiO hommes) aux ordres du génnul d'Ksparbès, (joufer- 
neur, en remplacement de lilanehidandr : le eommundement 
en i>' pour le nord (Le Cap) est confie au yéncn l d'ili- 
iiisdiil, le commandi'inrni m !?'' pour le sud (Les Caujcs; uii 
ycncial de Monli'sijuiuu-i'czensac, le commandemenl eu 
Itour l'ouest (Poi l-au-Prince) au général de la salle]. 



Aiijourdiiiii premier du mois de mars 1701, le Hoi étant 
à Paris et meltunt en considération les bons et fidèles ser- 
vices que le S' Adrien-Nicolas de la Salle, ci-devant lieu- 
tenant-colonel coniniundant du bataillon de garnison de 
Veniianduis, lui a rendus en diverses cliarges et emplois de 




(SAINT-DOMINGUE 179S-1793) 



1. 



COPIK DE KUHYET UK MARÉCHAL 1)K CAMP. 
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guerre qui lui oui été coiittés, dans lesquels il a donné des 
preuves de sa valeur, courage, expérience eU' la guerre, 
vigilance et bonne conduite, ainsi qu^en sa fidélité ët aiïec- 

lion à son service, et voulant lui en marquer sa satisfaction. 
Sa Majesté l'a relcnn. ordonné et t''tal)li cm la charge de 
maréchal de camp eu ses armées, pour dorénavaut en faire les 
fonciious, en jouir et user aux honneurs, autorités, préroga- 
tives et prééminences qui y appartiennent, tels et semblables 
dont jouissent ceux qui sont pourvus de pareilles charges, 
et aux appointements qui lui seront ordonnés par les états 
de Sa Majesté : laquelle pour témoignage de sa volonté m'a 
i pconiniaiidé de lui ex|)( (licrle présent brevet qu'elle a signé 
de sa main, el l'ail contresigner par moi conseiller secrétaire 
d'État el de ses conimandemens et tiuances. 

Siofué : ï.ouis. 
El au-dessous : DLi>oit i AH.. 

2. 

COPIK l>i: l.A LKTTUK Dli M' LA COSTE, MIMSTlUi DE LA MARl.NK. 

A Paris, le 3 juillet 179?, l'an 4* de ta Liberté. 

J'ai 1 honneur de vous prévenir, monsieur, que le Roi a 
bien voulu vous nommer au commandement en second de la 
partie de Touest à Saint-Domingue. Vous trouvères ci-joiut 
la commission que Sa Majesté m*a ordonné de vous faire 

expédier. Vous jouirés eii celle (piulité de 20.000 livres 
d'app< liiitt'iutMis (pii coiMiucnceroiit à courir du jour de voire 
installalion dans votre couiinandcmenl. Je donnerai des 
ordres si vous le désirés pour vous faire toucher une avance 
de trois mois sur ce traitement. 

Il est nécessaire que vous fassiés vos dispositions pour 
vous rendre le plus |)ronqdement qu'il sera possible à votre 
destination. Je prendrai jour avec vous et MM. d liiaisdul et 
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Courpolk (1) qui sont nommés au comniandemeat du nord et 
du sud, pour vous présenter tous trois ensemble à Sa 
Majesté. 

Le minisU^e de la marine, 
Signé : La Costb. 

II. — Avant rembarquement. — [De la Satie, qui part 
atee l'espérance d*amir jteut-être à remplacer, à Siaint- 
Dùmingue, un gouverneur-général trop vieux pour réitinter 
longtemps aux fatigues et aux tracas d'une situation trour 
blée, n'oublie pas de faire établir son ancienneté par rapport 
à celle de ses eoUè^fues, D'Esparbès le charge de sureeiller 
les préparatifs de l'expédition et l'embarquement des trou* 
pes, surtout de prendre les précautions nécessaires pour 
qu'elles n'apportent avec elles aucun germe de divisions 
noucelles : les bataillons de ligne et les volontaires sont 
imbîis des principes de la Déclaration des Droits de 
VHomme, tl ne convient pas qu'ils les affichent trop ouver- 
teinent duns un pays oà l'esclavage doit être maintenu /] 

3. 

COPIE d'un MÊMOIBR PRKSENTK A L^ASSEMBLéB NATIONALE 
EX SOX COMITÉ MILITAIRE, LE 22 JUIN, 
ET REMIS RXSVITK A M. LE MINISTRE l>E LA «tERRE. 

A messieurs de l'Assemblée nationale, 
Messieurs, 

Adrien-Nicolas de la Salie, rnti'é oflicier au régînieul 
d'infanterie du Roi, le 1**^ avril 1750, depuis capitaine de 
dragons au régiment de Tliyanges, employé dans Téf at-major 
de Tarmée, ensuite major du régiment provincial d*Abbeville, 

puis ensiiilu lieuleiianl-coluucl commandant le balaillon de 
t^aniisdii de Veriuandois, nommé commandant (de) toutes les 
forces de Paris le 14 juillet 1789 (2), a été nunmié maréchal 



(1) BienlHt apit s reinpiacé par M. de Moûlesquiou-Fezensac. 

(2) '£a i-éalité le li juilleU 
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de ramp au mois d'août 1791 et on a donné h son brevet la 
date du 1"' mars 1791. 
Il a été nommé le 3 juin 1702 oommamlanl de la partie 

de ro«e«i df» Saifil-Domi: gue et M. d Himstlal. t tiiuman- 
<larit de la partie du U(U <I. DepuiB on a nommé M. de Man- 
le.squiuu-Fe2en.Hac coiiiiiiaïKlaiil la partie sud. Tous trois 
sous les ordreft du lieutenant-général gouverneur des tles 
aouH le Vent. 

De la Salle demande ai en cas d'absence du gouverneur, 
c'est lui qui aura le commandement au désir de Tancicnneté 

de son lirevet de marcclial de camp, ou si suivaul un usage 
(qu i! i^iiuroit) du bureau de la marine, ce sera le comman- 
danl de la partie nord (1), ou si ce sera M, de Montesquiou. 
qui a été fait maréchal de camp au choix. 

Il désire se conformer exactement à la loi, mais 11 voudrott 
éviter d'avoir toutes les dilflcultés rpii pourroient s'élever et 
altérer l'union et l'harmonie qui doit j »'guer entre ses collè- 
gues el lui pour le bien de la chusc puldiipie. 

A.-N. DE LA Salle (2|. 

4, 

i.K <;km;h\i. I) ksfahhks a »k la sam.k. 

Paris, le 21 juin 179?. l'an i* de la Lilierlé. 

Votre /.«'de et vos lumières, monsieur. ai<l«''s par le coni- 
uiissaire * liai-^é de la police des troupes de rembarquement 
pour baiiil-Doaiingue, ue me laissent aucun doute .sur votre 

(\) Qui possède la ville du Cnp, l'ancien chef-Htîu. 

("2) Le couiilé îiiililnire émet une opinion fuvoraljle ù de la Salle ; le 
luiuitilrc de la guerre ^(..ajard, fait une rt'|)ouse ambiguë au général, à lu 
suite de laquelle ce dernier signe une « ennvention > avec M. d^BiPisdat : 
tous deux s*enga|{ent, le cas échéaot, « à ne point prendre le eiMnmanae- 
menl supérieur des troupes à Saint-Domin(;ue, qu'un décret n'ait prononcé 
pour l'un dos deux y nyaiil droit », diacun restant, jusqiie-ià, « comman- 
dant en sa partie sous sa responsabilité propre. » 
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empiessenieut à ^vous rendre auprès d'elles alia de vérifier ; 
l"* si le complet est rempli, 

2^ si les hommes sont tislencilUés en tous points suivant 
les ordonnances et les secours et précautions exigées et 
nécessaires pour un passage au-delà des mers. 

Je vous prie aussi, monsieur, de porter vos regards sur 
les subsisl.'iiicps. sur les iiniiiitious df» <^iierre énoncées sur 
le tableau qui doit être parvenu au commissaire des guerres 
qui vous rcconnoitra dans vos fonctions do nuirécbal de 
camp commandant sous mes ordres à Saint-Domingue. 

Vous présiderés aussi ù rembarquement. Je vous suivrai 
(même avant ces préalables rem[>lis) pour aller chercber la 
gloire (lue au palriolisme qui nous anime : nos succès sei out 
assurés sous les auspices de la dist-ipliiio. Je vous prie de 
la rocommandei*. Vous scrvirés THlat, la chose publique, le 
soldat, les otliciers, les généraux et le gouverneur-général. 

•Dbsparbès. 

5, 

OBDRE PAIITICVUER POUR. M. DR LA SALLE, 

maréchal de camp, commandant la partie ouest de Saint- 

Doniinj^Cuc. 

McssuMii-s les ollicicrs géiicraux et supérieurs des corps 
coopéraieurs avec le gouverneur général de Sainl-Domingue 
sentiront encore mieux (que par toutes autres expéditions 
. que celle qui nous est contiée) combien la responsabilité 
respective et graduelle est essentielle pour nos succès. 

En conséquence, M. de la Salle préviendra que si se ren- 
dant responsable vis à vis du gouverneur général de Saint- 
Domingue, que les devises, léi^endes ou autres signes exté- 
rieurs répondront à l esprit de pai.v que notre devoir nous 
obligera d'inspirer daus la colonie et de protéger de toutes 
nos forces quand il y sera établi (1), 

(1) Je u'ui rica chungu ù tu bi/urre rédaclioD de celle pièee. 

5 
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Nf . lit» la Sjill»» esl lie iik'mir' «ibli^f tle remlre responsal)!»* 
MM. les oiliciers supérieurs des eorps et graduellement 
ceux-ci de MM. les otliciers et de leurs troupes. 

A cet effet M. de la Salle ordonnera les moyens d'insinua- 
tion ([ue son amour pour le soldat lui inspireront, comme il 
fpfM rf>nnoiKti*e à ceux qui ne seroîeiit pas susceptibles d'être 
failli iit's |»ar la voir de la «Iniicfiir «|ih' celle de la ri^^iieiir 
des (»rcl»>uuaiiees les t't»iiliam.lrtHtiit. Il fa-il donc les faire 
lire halMluellemeiit et les faire exécuter par ceux qui les 
auroient bien entendu. 

Notre gloire dépend de la fermeté de nos principes. I,a 
cause du gouverneur général est commune avec Tannée ; ù 
son ii^e, il peut se dire le père des soldats, depuis qu'il 
exisie il a élé leur consort et leur ami. et dans (|uel(|nr par- 
lie lie 1 tinivers (|n il Icniiine su carrit'ie. il oxliorlera !*'>. 
bons soldats de liiiir la leur sous ieb drapeau.\ de 1 honneur 
et du patriolrisme. Ces Sjentiments exigent de grands sacri- 
lices, un homme de guerre doit avoir tous les courages et 
toutes les vertus, il doit être jaloux d'en être le sanctuaire. 

M. de la Salle s'embarquera avec le dernier bataillon des 
h'onj>i's cl se rendra à bord de la IVi^Lrah^ VAstrée. 11 li-ouvera 
le gtnivei'iit'ur ég^alenient éUibli sur suu bord. 

Fait à la Rochelle, ïe 8 juillet 17U2. 

Le gouverneur général de Saint-Domingue, 

Dbsparbês. 

6. 

RKPONSE DR M. DR LA SALLK 

La Ku<iielk% Il jiiillel. 

Mon général. 

(^onfornii'iiit'iil à vos «irdifs, j ai vu l(\s fbrls des batail- 
lons de l'Aisne, de la Cliarenle et de la Loire (1); la devise 
des drapeaux du premier est d'un eùté Virtus in actione, el 

^1) Uuluilluns formés de Yoionlju'es;. 
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de Tautre côté Je veille pour la patrie : ceux de la Charente 
m'onl assuré n'en point avoir ; celui du la Loire portoit Vivre 
libre ou mourir. Je les ai pénétré du danger dont elle(i) 
pouvoit être dans une terre où toutes les propriétés sont 
fondées sur Tesclava'ge des nègres, qui, sMIs adoptoient 
pour (Mix-nièiiuîs ciîlte devi.se, les porleroit à massacrer leurs 
maîtres et l armée qui passe les mers pour porter dans la 
colonie la loi et la paix. Kn conséquence n'osant pas sacri- 
fier leurs drapeaux qui sont richement brodés, ils ont cou- 
vert la devise d'un morceau d'étt ITe sur lequel ils ont fait 
broder : La Nation, ht Loi, le Hoi^ et au revers Constitution 
française. Plusieurs tant oflRciers que volontaires avoient 
bi<jilé sur leurs honets de })olice Vicre libre ou mouiir. J'en 
ai fait connoitre le danger à tous ceux que j'ai connu Tavoir, 
et ils m'ont promis de la suprimer. Mais comme je nai pu 
parler à tous et que je ne ne pourois emplo3*er que le rai- 
sonnement et la persuasion et non pas Tautorité, je ne puis 
vous assurer qu'il n'en reste pas encore quelques-uns, mais 
ce ne sera pas le plus grand nombre. 

A l'égard do l'arbre de la Liberté que j'avois su <jue plu- 
sieurs vouloieiit élever dans Tisle en arrivant, j'ai cru qu il 
falloit leur laisser le plaisir de planter des arbres, parce que 
cette cérémonie a un air de solennité qui amuse cette jeu- 
nesse ardente, et quïl suffisoit d'en changer le nom d arbre 
de la Liberté en celui d^arbre de la Paix, et d v attacher au 
sommet un rameau d*olivier et au-dessous pour toute ins- 
cription ; La iXation, la Loi, le Roi. Ce biais m a réussi et 
ma proposition a été très goûtée. 11 ne reste qu à les main- 
tenir dans ces bonnes dispositions pendant la traversée et 
d*empécher l'influence des malveillants qui chercheront à 
les travailler et à les égarer en tous sens. 

Je pense aussi qu'il faudra les mômes soins vis-à-vis des 



(1) 11 s'agit de U deraière devise. 
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baliliilohs volontaires tJii Moriiiiiaii. du FiaUlèrc (1), eti . 
qui ont dû »'eiiibarquor à Nantes. Si vous me chargés dt 
cette besogne, je ne pourrai m'en occuper qu'en arrivant i 
terre, et elle deviendra plus difficile et plus délicate n'étan 
pa.H C4)nnu d'eux encore et la confiance étant nécessaire poui 
riMissir dans d«' pan'illi's n<'*ia:ocialions. 

Nos trois lialaillons d«; vol»»nl;iii ( s seul f*n»!>ar(jnt''s : oi 
embarque uujonrd liui h' second du i'tii" rt'giuiiMât. et deiuaii 
je me rendrai à bord de la frégate l Astrée, 

Je suis avec respect, mon général, 

V. t. II. et t. o. s. 

Le tnaniclud coiumandanl t'n ht partie de l'oues 
de Saint-Domingue, 

OK 1.A Sallk. 

111. — Le général de la Salle prend possession de soi 
commandement. — [Son premier soin est de se meîli\ 
en relation acee son prédécesseur, Bi. Coustard (2) qui 
très lié avec A/, (fe Jume'cuuvt et les gens de son parti, doi 
néeesiairewent chercher à en traîner de la Satie dans le 
tues de celui-ci, Ilanus de Jumécourt, maire de ta Croir 
des-BouquetSf commune coi sine du l*ort-au-Princey et le plu 
riche propriétaire de la plaine du Cttl-de-Sac, jouit d'un 
influence considérable sur tes nègres et les hommes de cou 
leur de tendances modérées, mais son esprit coneilian 
déplaît aux blancs intransigeants. Ces derniers, de leu 
côté, s'efforcent d'exercer une influence sur le nouceai 
commandant, les conseils et aussi les quémandages 
accompagnés de flatteries, pleutent sur le général.] 



(t) bataillon du PinL^tère» dirigé sur Nantes, avait pour commandan 

M. Keibi^Miot-Kerjtuelcn ; dos 800 lioiMiaes qui le coinposiiiont, il nerevin 
(le Sninl-Doiningue que :Hi à 40. (Levol, iteesl pendant li Teireur, nol 

«II' la paye i.i). 

('2) Kivre du convcnlioiiiiei ^'uoudju, decapilù en I7y.{, pour sa partir 
pulion au mouvement fédérall^^le de .Nantes. Tous dcu.x créoles de Saiul 
Domingue. 
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M. DE LA SALLK A M. COUSTAnO. 

maréchal de camp, commandant la partie de Touest de Saint- 
Domingue. 

Du ljt»rtl »U' la Muselle, en r,vh' an l'ni l-iiu-Princc, 
lu sumudi VJ se|)lcu)l>ru 17'J^ (1). 

Mtmsiour, 

Conformément aux décrets de T Assemblée nationale, ayant 
été nommé par le Roy le 3 juin dernier au commandement 
en second de la partie de Touest de Saint-Domingue, j"ay 
riionneur de vous donner avis de mon arrivée h la rade du 

l*(irt-au-l^'iiicc et th* vous t'iivoior copie. <Ir ni;»i ciMiillu'C, 
et dv ma < oininis.sion et do la leltro de M. d l^sparbès, !»ou- 
verneur-géaéral des islcs sous le V<>nt ; j'altciids votre 
réponse pour débarquer. I/amitié que M. votre frère, mem- 
bre de l'Assemblée nationale, m'a témoigné à Paris, me fait 
espérer que vous voudrez bien aider de vos conseils mon 
inexpérience dans un pays depuis si longtt inps troublé et 
où je m* |Mii.s appaï U i' (jue du zùli? cl do l'auiour de la loi. 
J ai riioiiueur d't'lre avec respect, etc. 

D. L. S. 

8. 

A MM. I.KS UKIM I KS l)lî LA COMMUNE DK LA CHOlX-UliS-UOL'VUKTS. 
MM. 

Je rc<,*ois avec reconnoissanee les marques (pie vous in ac- 
cordés de votre estime. Pénétrés de Tamour de lu loy et du 
désir du rétablissement de Tortlre, nous ne pouvons man- 
«pier en agissant ilo concert d'opérer la régénération de 

celte <'olonie désidiM'. O n'est, MM., «pie dan.s la soumission 
à la loi et Touidi réeipi'oque des oiïenses, (pie vous pourrés 

' 1 l,<' L'iMi vci iKMii ;:i nr'i'.ii. li'S coniinaïKiiUils en ? ' ol Ins comini.ssu io< 
naliuii.'iu.x oui dOban{ué iiu (liip le !<.> sepleiiibi'e. l^e générnl de la SalICt 
HinrjfA «In di^pnrlcmcn! tU*. ronosl. rejoint l« ville Hief-Uftn de celiii-rl par 
un |n'lil hUiiuoiit. Cîinvcii'.inn iiHlioiolo a d«!'j;'i min '(H', en Kr;»n«'«», a 
i'As.<«fiubltH' ii'*^jslalivc : mois on n'ii|>preiidra qu'un peu plus tard, dans 
In coInniL*. «H'ênemviils du H) anAl. 

r<>i ! ni l'i ince t'<l tf' Vt'nti le ihef-lieu de la coltmii;. niiiis le Cap rest6 eh 
rcalilù lu centre principal puur les luuuvemenls maritimes.' 



tronrer le beaynie nécesMire pour ^nénr vos piaves. Je 
ifi'einp r p s yffaî tddjoQrs dé s^fooder to» tuc» patriotiques 

f^n nian^li^nt -nr I»»s trarps ur- laon reîipectable préilécesseur : 
<l»^*s <{u il m»* -it'ra possibU* -le m db^eriier ua moiueiit au 
Port-an -P ri rwre. je me hàt**rai <it» me recuire dans votre seia 
et <i'v (>ëiéhrer avec tous la Nation, ia Lov et le Rov. 
Salut > 

Le mnrérhal de camp commamémtU la partie de l'omest, 

D. L. S. 

KXTnxiT I) I NK LETTRE I X PKI )'< )s i KKIEUttK 
RE M. I>E I.A SAM.t A >I. COtSTAItD." 

... .)(' ^fn'i (jue mon impartialité' v't inuii rospert profond 
ponr la lot me fera den ennemis, même de» caionmiateiirs, 
ma droiture et mon patriotisme seront mon OBgide. mais je 
ne transigerai point avec la loi : je n'ai pas le droit de la 

commenter, c'est à son tP3rte exact ipi'îl faut qti'on se con- 
ïov\u('. <• '"<{ <•*' 'jne j ai n'jxtniiu hier iu;iliii a un luauuu' «jne 
je rroynis ami <\*' l'onlr»^ et <lu^bieïi piinlie t'{ «pu m est venu 
tAtnr Hiir la conAtitiition et sur tle.s moditicatioiis qu il pré-^ 
jii^e n«^cf*H»aTrement préalables à robéiseance. Je serai 
toiij#>ifrs fpgidii'^rement fidèle à mon serment et à ma patrie 
r( itnr II ne rrHinfe personnelle ne me fera dévier de mon 
devoir. Si jVn suis la victime^ du mi)ins je mourrai sans 
reproelie,... 

10. 

n. llArf»Of?(, rAPfTAINR Gksv.RAl. ( i ) Dr aiSTBtCT Dt JACMEL, 

A M. rVF. t.\ SAI.I.E, 

r.o>f MANDATAT A» f/o^KAT [extraits de 2 lettres.] 

Monsieur le (Commandant, 
f'f<^r^d^' d«fi« le d^pftftemenf de l Ouest par une réputa- 
tion (pli vou.s y fe.soit d«'>îirer, votre arrivée a rejuui nos 

(U 'ttmf rnmitinttânnl le Kflriie-nafiooa lit, dans les moliidres cooi* 
mnffc^. frr^nfl h lllre de r«pltfttnt général. 
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cuMirs (•! nous fait enfin concevoir 1 •'s|>ci'aii( (' de voir la lin 
de nos maux. Je ne j»ms en mon parlieulier vous laisser 
ignorer In satisfacUon que j'en ressens... [En bon citoyen, il 
croit devoir le mettre à même d'apprécier la situation. Dans 
la frénésie d*une révolution, chacun croît avoir des droits à 
réclamer quelque chose. Les citoyens de couleur ont émis 
(les [jrelcntions justes au fond, et l'on aurait peut-être bien 
fait de prévenir leurs demandes. Ma"s ils n ont pas attendu 
que l'Assemblée nationale prononçât sur leur sort, pour se 
réunir en armes, et c'est (M) perpétrant Tinceadie et le meurtre 
qu'ils ont réclamé d'être citoyens. Leurs premières hostilités 
ont été suivies de concordats, auxquels les blancs ont sous- 
crit avec sincérité.] Nous nous imaginions, à ce prix, avoir 
obtenu notre traïupiillité et sauvé eefle d( pemlance : mais 
nous n'avions pas ealeulé qu un au-enl serret s'allaelioit à 
notre perte et que, dans la simplicité de noire bonne foi, 
nous n'oposinns à la ruse que les armes impuissantes de la 
confiance. Malgré nos efforts pour la paix, malgré tous les 
sacrilices que nous fîmes, le crime se dévoila avec toutes ses 
horreurs ! Dans un instant, des bandes de scélérats se ré- 
paihlii'ent dans la plaine ! Plus dt» 150 blancs . paisililes 
cidliva leurs, liirerd victimes de la férocité des mulâtres ! 
[forcés à se réfujrier dans la ville et à chercher un rempart 
plus solide dans leurs armes et leur courage, les blancs ont 
dt\ combattre. Depuis le mois de décembre de Tannée 1701, 
les trois paroisses de Jaemel, comprenant plus de 60 lieues 
dp côte, sont en armes contre leurs assassins. !^es mulâtres, 
assistés des nèg-res de la dépendance en étal d'insurrection, 
ont conceniré leurs elTorls contre la ville, d(mt 1 occupation 
leur eut valu un excellent centre de ravitaillement et les 
auroit aidés à s'emparer des Cayes]. Dans la nuit du 21 au 
22 janvier, ils nous' ont attaqués avec toutes leurs forces et 
croyant s assurer une victoire plus facile, ils nous ont dans 
un instant mis au milieu des liâmes par l'incendie prescpie 
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totaV (le la vill«. I.e dix février ils 8unt veims nous attaquer 
avec 12 piécos de canon : notre courage ou pour mieux dire 
notre dt^sespoir a fourni des armes, la ra^e de nos ennemis 
a été impuissanlê. Si j*enin>is, M. le général, dans un détail 
exact de tout vc qui s*est passé dans cette dépendance, vous 
y verriez de F>olre part la confiance la pins aveu^^le, vous y 
v«'rt ic7. nne c(jndescen<la!ice iiKlf'-liiii».' jxmr les lionimcs de 
coiileur et d<' l antre une gradation de sc élératesse, co?nnu'«i- 
Vant par une vexation et une insolence voisines du crime, et 
iinissant par tout ce que la scélératesse peut produire d'hor- 
reur. [Malgré de trop justes animosités, on n*a fait aucune 
opposition à la lot du 4 avril, l'ordre s'est rétabli. Mais, de 
même (|u'au Port-au-Prince, la pard«?-nationale de Jac- 
niel (l n'a pu souscrire à cet le prétention des lumimes d<' 
couleur, d eutror eu troupes dmi» la ville, pour y partager 
avec elle le service niililaire; ils peuvent venir isolémeni 
vaquer à leurs affaires ; jusqu'à nouvel ordre, on ne saurait 
leur accorder davantage : il faut se mettre à Tabri des explo- 
sions de baines et de ven^^eances particulières. Mais comme 
la pojndatiou est réduite d(? moitié par les assassinats et \v> 
maladies, elle demande, comme renfort iwM'essairc ;ni main- 
tien de la traiiquillilé, 1 envoi d'un délacliemeul du Iroupt 
de ligne.] 

11. 

UN COI.ON A M. HE I.A SAI.LK. 

Monsieur le Commandant, 

Mmi (irssein lorsque j'ai pris la plume éloil d'imploré 
avec smiplicilé votre prf ilrrl imi : iiinis s;i< li;oil (|iie j'écrivoi: 
à un illustre citoyen, à un guerrier iiu'umparable, j'ai auH.si 
tôt perdu de vue l objet de ma demande, ponr jouir d< 
Tadmi ration qu^inspire le vainqueur de la Bastille. Permcttés 

(I; Composée de blaoci. 
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monsit'UE' lo commandant, que j'unisse à vos lauriers le 
faible tribut de mes IwMninat^es et les s(Mitinieiits d'un cœur 
vraiment patriotique. Que j'aurois été heureux si j'avois pu 
à vos côtés arracher une pierre du monument qui faisoit 
notre honte ! Je vous dirai avec une salistaction secrète : 
« J'ai été témoin de votre valeur, votre courage a étonné une 
nation guerrière, et c'est h juste titre qu'on vous a snr- 
nomnit' le héros de la Liberté. » Les Français n'ont pas 
laissé dans l oubli les actions éclatantes que vous avés fait 
dans cette journée mémorable. Votre nom est déjà connu 
dans les quatre parties du monde, on ne le prononce qu'avec 
étonnement ; ' ce nom si cher à vos concitoyens ne périra 
jamais, il est aimé dè toutes les nations et il sera consracré 
dans les fastes de l'uni V(M s. 

C/est en vain qu'on vent vons conipaÉ-er au jjlus fameux 
héros de l'antiquité. Vous ressemblés, dit-on, à Achille... 
à Achille ! lui a resté dans une inaction criminellet lors- 
qu'il pOuvoit se couvrir de gloire et qui ne s'est servi de 
ses armes que lorsqu'il a été inspiré par les furies de la 
vpn<r*>ance ! Alors il nV respiré que la mort. — Vous, au 
coiitiaire, monsienr le conimaudant, vous vous êtes porté 
avec intrépidité partout on estoit le danger, vous n'avés été 
inspiré que par Thonncur, par la «gloire, et vous n'avés res- 
piré que pour donner une nouvelle vie à vos concitoyens. 

Vondrait-on vous comparer a cet illustre guerrier qui fut 
si flatté de ces paroles prononcées par le plus grand des 
Rois : « \b)n consin. lorsqu'on est comme vous, charii'é iU' 
lauriers, on marche lenli uuînt. » ( hTauroit-il donc dit s'il 
eût adressé la parole au vainqueur de la Bastille ? 

Père d'un peu [île libre, vous pouviez vous reposer aujour* 
d'hui à l'ombre des trophées que vos enfants ont élevés de 
toute part, mais votre lendrosse pour ceux qui sont dans un 
'Stutre hémisphère vous fait franchir les mers pour les déli- 
vrer du joug des lirans qui les oppriment. 
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Voua paraisftéii... La gloire f|Ui vous environne, vos vertus 
guerrières inspirent la terreur à nos ennemis <|ui sont deve- 
nus les vôtres ; ils pAlissent, ils fuyeni, ils sont saisis 
tJ fiïroi : Irurs mains (l<'>raillaiitrs ne peuvent plus M»uleiiii' l e 
seepire de fer fatal à laiil tie n(»s frères. Iamu* rage n est 
cependant pas êl(*iiite.... S'il faut verser dn sang, votre pitié 
paternelle vous fait frémir !... Mais enfin, si c'est une néces- 
sité — l*Amérii|ue vous prépare de nouvelles victoires.... Je 
m*arrôte en cet endroit pour vous prier de m*accorder la 
gri\ee. la faveur de parlag'er vos dangers : pour réconipense. 
je n<; (ItMiiiiiide que le plaisir de vous voir couvert de nou- 
veaux lauriers. 

J'ignore, monsieur le commandant, si vos vertus guer- 
rières sont au-dessus de vos vertus sociales ; mais je sais 
que lami des muses et le favori d^ApoUon a des droits à 
l'immortalité (l). 

.l'ai I iKMiiieur d être avec resper-t. monsieur le coniniaii- 
daul, votre très humble et très obéissant serviteur. 

Sknémauo-Lachadane. 
Port-au-Prince, ce 13 octobre 179?. 

I V. — Le feu oouve sous la cendre. — [Le général a avec 
lui très peu de troupes, et Vargent manque déjà dans len 
caisses pour les solder régulièrement; il est assailli de 
demandes de places (surtout dans la gendarmerie qu'on 
doit créer )t de plaintes et de récriminations, sans cesse 

(I) Allusion... dt'lic;«le nux di^lassiMiionls poi'liqtioç; du j;«'*ri('Tnl. .Toli 
écliiintilioii de f|u«'Mnanda(];e à lii iiiiiiiière créole ! IK' l.i Sulle a lepoïKlii en 
ayyal l'air de se fâcher, mais en accordant quelque chose, car le '20 octobre 
le même épislolier tui écrit : 

« J*ai été pënélré de la douleur la plus vive en entendant le reproche 
que vous m'avez fait de vous avoir votilii lliitlé d;ms la leHre que j'.ii -mi 
l'honneur do \<yn< f'crirn... lel après un nouveau feu d'arlilice de eontpa- 
ratiioos du général avec César el Alexandie, qui reslenl bien au-dossous 
du liéros de la Bastille :] la modestie et la bienfaiisance sont les aimables 
cmnpagnes de la véritable gloire ; que j'aime à admirer en vous ces rares 
qualités I Elles ajoutent à votre honneur puisque vous (ailes des lieureux.» 
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obliijd (le rappeler les municipalitcs et les indicidus à Vob- 
sercafiou de la loi et des ordres émanés de V autorité su pd^ 
rieure. L anarchie jun (oui.] 

12. 

LETTUES DU GÉNÉUAL AU «OUVEit.NElJU 1>' ESP AI) DÈS 

Du Porl-au-Prlnce« 29 septembre el 3 octobre 1793. 

[De la Salle refid compte de sou vnyntre du Cap au Port- 
au-Prince ; il a été obligé de relàclier à Sainl-Marr et a 
proHté de son court séjour dans cette vill(>, qui l'ait partie 
de son commandement, pour s'informer de l'état des esprits : 
tout le monde affecte lu soumission à la loi ; à la réception 
des ofTicters de la nouvelle ^arde-nalionnlc, choisis moitié 
parmi les blancs et moitié parmi les Ikjiuuics de couleur, le 
maire Dusolier a rcmanpié des germes de division. A l'oi t- 
au-Prince aussi tout le monde veut la loi, mais chacun 
prétend 1 interpréter à sa guise. Le commandant n'a eu t\nk 
se louer de MM. Coustard et de Jumccourt, tous<deux injus- 
' temenl calomniés ; le premier, homme de mérite, le second 
possédant, dans la phitrie du Cul-de-Snc, ramitté des ^ros 
propriflain-s et un ij:i:iih1 crédit aiipi-rs des hommes de 
i'oiilt'iii-, personnaj^^c cpi il «'st très important de ménager, i^o 
calme n'est qu'appareut.j 

J'ai eu l'honneur ilc vous marquer que le. feu couvoit iey 
sous la cendre, et je dois vous informer que l'explosion ne 
'tardera pas longtemps, l.a haine de la garde-nationale du 
Port-au-Prînee se manifeste à rhaipie instant contre les jaunis 
de (couleur. La gard«'-national<* du Porl-au-l^rince f(»iiiie 
4 bataillons. Les gens de couleur ne sont cpi au nond)re de 
400 hommes. L(>s troupes de ligne, formées tant par Artois 
que par un détachement de Provence et un d artillerie, ne 
s'élèvent pas à 400 hommes, el c'est le seul intermédiaire 
que je puisse opposer à Tac harncment des deux { artis Tout 
le monde dit qu'il veut la lui, mais chacun veut Tinterpréier 
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sa mode. Si l'on m^avoit donné comme je le demandoîs 
nne force suffî^anle pour en imposer aux factieux de ton*? 

î<»s pnrtis. je crois pouvoir répoudro ([(10 l'ordre se seroît 
maintenu sans peiuL'. Je ne puis répondre (pie d'un zèle pur, 
mais qui peutélre iusuilisaul. Tous lus environs sont dénués 
de force et je ne puis me fier que sur le petit nombre qui est 
dans ma main. Je dois même vous dire que le bataillon 
d'Artois me paroit conserver un profond ressentiment du 
passé (1), ce qui aiïaibtirott encore nos ressources en cas 
d'événement, l.a pai tie que j'oceupc est la plus importante 
de lu colonie, et si vous ne nrenvovés au nioitis un halaillon 
pour le Port au- Prince et les environs, je crains fort que 
cette riclic partie n'éprouve le même sort que les environs 
du Cap. 

13. 

D£ DE Jl.\lKCOt'KT A UK i.A HMA.h 

Du Cul-de-Sac, I \ octobre au malin. 

Mon Général, 

Hier soir, à la nuit, le ))ruit à couru que le capitaine 
Yacinihe vcnoit d'être arrêté en ville (2) ; on a tii:é le canoir 
d'allarme, une partie des nègres s'est armée et s'est réunie 
au bourg et sur Tliabîtation Pelle, auprès de la ville. Un peu 
plus tard le capitaine Yacinihe a paru et Vow a su que 
l'homme arrêté éloit un mulaslre appart»Muint à M. Goy et 

(1 Ia* pnssi' nï'tnil point à l'hontieuf ilu lialaillon d*Artnis devonii le 
ÎS' (le I.o î innis ITOI. I*'s lioinmi's de ce corpi* nvMitMil iM is parli 

pour IfS pnmpont muqc^ do l;i «r;ird<'-n;itiiin;ilo du l*oi l-iiii l'i iiire, les 
dôfeiiseurs do l'ii^soiiildi'i' pnnhu tiili- de S;iiiil-M;)rc, qui iiviiioiit ilifusé 
d'nlM'ir dérirls de rAssciiihloo n.dioiiido, el ils s'élaiciil iiièlcâ aux 
niisiTiildos nssjissiiis du Iu'jivc rokmcl MauduiL 

f?) Viirinlh»' ou llyariiillic osl le jeune mur, elu-f de la niaiéeliaussée île 
la Crnix-d(,'S-Uoiu|uels. dmil Malenfanl a fail un si uiiUid riou'e 'A/'ï cnhi 
yf 'Vv. v\c . M. de .lunit'CKurI, enuune Malenfanl. élail d'avis qu'un reeiMilàl 
le pei'sonnel de la niaivcliaussrc pai ini les murs (Idoles, plus à ni<'*nu' que 
lefî liliines de prévenir el de déjouer les lentnlivi - iM^urn'r'iionnellis d<'s 
i<elav«'s. Vaeinllie élait dévoué. Ués iiil»'||i«;enl. lies aolif. il élail 

j.duux de son uulurilé : un inécuuuul ses bons services el l'on eu lil bieu- 
tôt un dangereux relielle. 
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marqué pour la mat ('clinussée. Tout «Hoil presque soulevé, 
le tapage a continué après souper. Le bruit a couru en plaine 
que c*étoit moy que l'on avoit arrêté en ville elj'aieuà 
soutenir une autre procession de citoieiis et d'esclaves de 

plusieurs liabilalioiis ([uî sont venus s*en informer. 

iCnlin, mon fîvncral, à force de menacer les nèfjpres n'niiiis, 
que je les abanduimerois tous à la rigueur des loix s'ils ne 
se retiroienl paisiblement sur leurs habitations, tout est 
devenu calme.... 

Si je peux découvrir la personne qui a tiré lallarroc et fait 
battre la générale, je la ferai arrêter et peut-être punir. 

Vous voyés, mon orénérjtl. h <\hoï tient le salut de tout un 
pays. Nous avons i'nniu' iiiir niarécliaussée de 40 nègres (|ui 
uni le niieu.x eonli ibué à rétablir la |jai.\ parmi nous, quoi- 
que pcut-éire quehjues uns d'eux aycut été le» instruments 
de la révolution du Cul-de-Sac. Cliacun de ces nè^i^res a été 
abandonné par son propriétaire pour le bien commun, et 
effectivement une plaine (|iie Ton r<*gardoit comme perdue 
se trouve entièrenjent remise dans Tordre, dans la snl»ordi- 
nation. dans le travail avec le secour di- ees mêmes 40 
nègres. I rois propriétaires sont les seuls qui s'<»|)posenl à 
ce salut public el qui aiment mieux le risquer de nouveau 
pour se venger et faire périr leurs nègres, que de recevoir 
en dédommagement 50 portugaises (i) et de jouir tranquil- 
lement de la paix et de la tranquillité publique.. . 

14. 

M. OB LA SALLE AU COUVKR^iRUR GÛNKRAL 0*KSPARR&S 

Dtt Port-au-PrlRoe, le 14 octobre 1792. 

Mon Général, 

Depuis mon arrivée icy, j ai saisi toutes les occasions 

pour vous informer de tout ce qui se passe dans mon com- 

(1) La I^)rlu^aise, monnaie il'ur du Purlu^al ayant cuur!^ à Sninl* 
fN>minîîiie, valaii 'ir, livi<»s île France -^Ducœurjoly, Aianuel des haùi- 
tanh ik Saini-Uomingui't il, <b.) 
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mandement et vous demander vos ordres. Je n'aî encore 
reçu aucune de voh nouvelles. Cependant je ne suis pas 

dans une posttton tranquile, la composition des inarëehaus- 
si M > ili' jjic'Sfju*' tous h's ijiiiii li«M s (le ( «'(te partie (Je la colo- 
nie étant vicieuse au puiul que lu plupart des cavaliers de 
maréchaussée sont nègres ou gens de couleur encore escla* 
ves. Hier un sieur Goix habitant aiant été insulté par un 
esclave & lui appartenant, mais emploîé dans la maréchaus* 
sée de la Croix-des-Bouquets, il la fait arrêter au Port-au- 
Prince par ordre du maire, aufpiel il s'étoit plaint. Aussitôt 
qin'l(jiit's-uiis do ses caniaradt's ayant, semé rallai'me dans 
les atteliers, environ 5,000 nègres armés se sont rêunib prés 
le pont de Valière pour marcher sous les ordres d'un nègre, 
ollicier de la maréchaussée (1), qui les a renvoyés étant 
satisfait de ce que M. Goix avoît fait relaxer son prisonnier. 

Aujourd'hui, sur les onze heures du matin, un sieur Phi- 
libert (2). jeune homnie très bouillant, ci-devant commandant 
l«»s iiéf^Tcs alVicaiiis el iMiiniiit' depuis peu prévôt de la 
maréchaubsée de Jacniel, conuu pour 1 ua des agitateurs de 
ce canton, est venn au gouvernement entoui^* d'une foule 
considérable, y a scandaleusement provoqué M. Beau vais, 
commandant des gens de couleur. J*ai paru au bruit qui se 
faisoit ; tous sont entrés chez moi. 11 m*a été impossible de 
lairt' rentrer le sicm IMiilibrM t dans le devoir, il a porté si 
loin Toubli de ce qu'il me devoit que j ai été contraint dv 
l'envoïer aux arrêts. J<' nf l'en ai fait sortir ce soir (ju à la 
condition qu il se rendroit directement à son poste à Jacmel. 

(1) Yneinlhe, qui ne pnriail de rien moins que de « hrùler la plaine et 
de ne rien laisst'r arriver jusqu'au Purl nu I»i iiMv », si on ne lui renvoyait 

son cavalitT. (f,eHr*Ml<' M. de Jtiiih rnin t ilii i;i ocloldi'.'' 

( ?) Ni u'i i- ituiiiiiaïuianl la eoinpii^'itie dili; des Afi iciùns. Cuiiane Yacin- 
tlie, il r«>iidit de grands services, cl, comme Yacinllie, il fut poussé à la 
rébellion par le dédain que t*on témoigna ft son égard. Yacinthe et PbilU 
bert étaient fort ennemis des mulâtres, et ceax-ci, devenus tool puissants, 
n'eureol i^arde de l'oublier. 
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II est évident qa il estHe chef d*un party qui ne désire que 
d'augmenter le trouble et la division entre les blancs et les 
gens de couleur. 

voïés. mon général, (jue ii ayaiit point de forces, je 
ne puis ny en imposer, ny maintenir l'urdre.... La cause de 
tous les désordres est de ni'avoir envoie et de me laisser 
sans forces. 11 est cruel que M. de Blanchelande, qui passe 
en ce pâys pour la principale cause des troubles, ait influencé 
la répartition des troupes arrivées d*Euro|)e, au point de ne 
pas accorder un seul homme au commandant (de) la partie 
la plus élendue, la seule conservée et que la nioindi-e i incnle 
peut abimer d un instant à l'autre comme le resie de la 
colonie, si je ne suis pas en force pour la delîendre. Je vous 
répète donc, mon général, que si Ion ne m*envoye pas 
promptcment les secours qui me sont nécessaires, je ne 
réponds de nen, . . • 1 1 ) 

15. 

LRTTttK OE M. DE LA SAf I.K A MM. DE LA MCMCIPAUTK 

DE SAIM'-MAUC. 

I>u 10 octobre 17;>2. 

[La municipalité de Saint-Marc a pris un arrêté diaprés 
lequel elle se refuse de laisser exécuter les ordres donnés 
à M. d'Aboville, commandant le brick l'Expéditive, en M ni ton 

au Port-au-i^riiKc, pour l'interdiction du comnierco niari- 
tinie par bâtiments étrangers, conformément aux anciens 
règlements et à la loi de 178Aj '2' 

(i; Vers 1« même temps, l\)lvër«l écrit à de la Suite, au nom de ses 
collègues, qae les commissaires nationaux civils < vonl se disperser » afin 
de juger par eux-mêmes de la situation dans les diverses localités. Mais 
les événenieiils du Cap doivent retarder Tcxéculion de ee projet. 

(?) Los villes lin litt(M ;i( fMii iM- n quelque raison dans leur opposillim. 
Klleî* sont privées df luoyens tie ruvilaillenicnt du côté de l'inl«'rieur, A 
cliaque mouvement insurrectionnel des nègres, et obligées d'avoir recours 
aux AmérleaiDs pour s'approvisionner. Les Itdiiments étrangers n'ont accès 
qu*au cheMieu, à Port-au-Prince, où il' est plus facile de surveiller f le 
commerce interlope »• 
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Messieurs. 

1/accucïl c|ue j'ai reçu de vous à Saint-MarCf le zèle que 
vous avi^s montré pour la loi Jes éloges dont vous avés comblé 

mon palriotisuie el mon amour de r(n'tli-e. \w ni avuienl cur- 
taintuneiit pas propan* à l'arn-U' ilK'^al <pit' vous vouez dé 
pK-iidre ei de me faire passer. Dans quelle anarchie seroîi 
la idlonie, si l'cspril de verlij^^e qui a soufflé sur vous pou- 
voil faire imaginer aux uiunicipaliLés qu elles sont en droit, 
ne consultant que leur intérêt ou leurs préjugés particuliers, 
de suspendre ou d empêcher par leurs simples arrêtés Teffet 
des loix reçues el réehuiM i s jiar 1 assenddée provinciale de 
voire arrondisx nit'nl el rot lilliet;s de Tordre du connnandant 
militaire de la province Uéflécliisse/-y, messieurs, el sûre- 
ment vous vous ompresserés de bilVer de vos registres un 
arrêté qui leur fait houle, et vous seconderés M. Dahoville 
dans sa mission. 11 est de mon désir de faire exécuter la loi, 
mais je n'ai pas le droit de transiger avec elle. Je fais part 
à M. !«' ofouverneur y-éuéral et à MM. It^s commissaires 
tivils de la résislauce (jue vous ni opposés. Vous pourés 
quand ils viendront duus ces eanloiis leui' faire toutes les 
ohscrvalions relatives aux localités ; mais en attendant, 
jVspère que vous n*aporlerés plus d'obstacle à rexécutioii 
de la loi (1 . 

Salut. Le maréchal ik camp, etc, 

US. 

OUDIIË UC 17 OCTOBUK i7i)2. 

Pori-au-PriQoe. 

La colonie touche au terme doses malheurs. Les ennemis 
de l'ordre redoublent de soins pour en occasionner de nou- 

{X) \Jk munidiialitê de Saint-Marc ne se rend pas aux insislances de M. 

de la Sali»; ; U' iiKiire Savuiy infonniî M. d'Aboville qu'il a (h'-cid»* de sur- 
seoir il r(>xj''<-Miion (le ordres justju'ù la décision eatégorique des coui- 
liiiâsaues nationaux. 
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veaux : le courage, la valeur et le patriotisme de la troupe 
de ligne feront toujours échouer leurs projets, elle est trop 
amie de la constitution et de la loi qu^elle a juré de main- 
tenir. Un dernier eiïort ne coûtera rien à son cœur. Tous les 
cit (Viens armés doîvcMit le partager et le salut de la patrie en 
dépend. La France, cette mère-patrie, a les yeux fixés sur 
tous les deiïenseurs qu'elle a fait passer dans cette contrée. 
La surveillance assurera notre triomphe. £n conséquence 
M. Thomassin (i| commandera 42 hommes pris dans les 4* 
et 48* régiments et 15 hommes dans la troupe soldée, les* 
quels seront à tout instant prt ls à marcher à l'ordre qu'ils 
en recevront, et ce jusqu'à nouvel oriirc. 

Le maréchal de camp, ete* 

V. — • Petites affaires ecclésiastiques. [Le clergé subit 
l'influence générale. Le vice-préfet apostolique Viriot a fort 
à faire avec m prêtres ; mais lui-même est trop enclin à 
l'arbitraire. Le curé Defong, arrêté par ordre de la muni- 
cipatité, à Léogane, sur une dénonciation très vague de son 
supérieur, adresse une plainte à M, de la Salle, qui le fait 
remettre en liberté et profite de l'occasion pour rappeler 
l'article 7 de la Déclaration des Droits de l'Homme aux offi- 
ciers municipattx, leur annoncer la fin « du despotisme 
théocratique dans une terre où la Constitution française 
vient de proclamer la liberté, » Un 'autre prêtre, Vabbé 
Nouxet, qui a abandonné ses fonctions de vicaire au Port' 
au-Prinee pour celles de chantre dans la paroisse de Alire- 
balais et qui, pour cet échange singulier d'emploi, a été 
l'objet d'une censure, se met sous la protection du eomman- 
dant de l'ouest,] 

17. 

Nous, frère Nicolas Viriot, vicc-prèfet apostolique de 
Touest et du sud. 



{l) Adjudant de la place du Port-au-Priuce* 

4 
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En vertu des pouvoirs dont nous sommes revêtus par le 
Saint-Siégef vu l'abandon scandaleux que le sieur abbé 
Nouset vient de faire de ses fonctions de vicaire dans la 

paroisse du PorL-aii-Prin<*e où i! <''loit nécessaire qu'il les 
exorvât jus<jirA et- ([ne nous eussions oniuiiué autreuM'nt ; 
nous lui enjoiguoiis par ces présentes d'aller les reprondrc 
et lui interdisons tous actes relatifs au saint ministère dans 
toutes les autres paroisses de notre dépendance. 

Prions M. Tabbé Sibourg, curé de la paroisse de Saint- 
Louis du Mirebalais, de ne point favoriser son indépendance 
cl de ne point propager 1 anarchie qui se glisse dans le 
clergé, en le retirant chez lui. 

Donné à Léugane sous notre seing et le sceau de notre 
préfecture, ce 14 septembre 1792. 

ViBiOT, vice-préfet. 

aépOXSfi DE M. DE LA SALLE A LA LETTRE DE l'aBBÉ NOUZBT 

Du V octobre I79î. 
Je ne suis point llicoIoiri(;n, monsieur, et avant la Cousli- 
tulion, qui fait acluellement notre loi, j'aurois été très 
incompétent pour résoudre la ditUculté que vous me pro- 
posés et de juger les limites du pouvoir qu'un vice-préfet 
s*arroge en vertu de Taulorité sans bornes que le Saint- 
Siège usurpoit et communiquoit. Mais jo sçais à présent 
qu'en l'i ancc (et les colonies font partie de TKmpire français) 
la justi( et I hunianilé ont remplacé le desj)olisme théocra- 
lique ; et que la prestation du serment civique est un préa- 
lable auquel tous les fonctionnaires publics ecclésiastiques 
ou autres doivent se soumettre avant de remplir aucunes de 
leurs fonctions. Je sais aussi que les évêques ne peuvent 
prononcer l'interdiction contre un prêtre que d'après l'avis 
de leur conseil niélropolitain. Je sais aussi que c'est a\i 
scrutin que le peuple, par l'organe de ses électeurs, a droit 
de choisir ses foacliouuaireâ publics, civils et ecclésiasti- 
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ques, et (juVnliu la voix du peuplo est regardée comme la 
voix de Dieu {i). Je sais en outre que les directoires des 
départements, représentés dans les colonies par les assem- 
blées provinciales, ont droit de mettre un frein au despo- 
tisme en tout genre, sauf à rendre compte à l'Assemblée 
nationale. Je sois encore qne MM. les commissaires civils, 
que la Nal ton (oimoissaut leurs lumières et leurs vertus a 
investis des pouvoirs les plus étendus, ont droit de pro- 
noncer sur tous les objets, sauf ù en rendre compte à 
l'Assemblée nationale et que leurs décisions sont exécu- 
toires sous peine de crime de lèze-natîon. En conséquence, 
monsieur, je pense que c^est à eux que vous devess porter la 
question que vous me présentés, et comme riinmanité est la 
pr<Minère loy, (jue ruuaiiimité des paroissiens vous a coniuic 
vous 1 assurés élevé à la place de chanlre, qui seule assure 
votre subsistance, que la paroisse de Mirebalais est [en] ins- 
tance pour obtenir la levée de cet interdit arbitraire, je 
pense donc que M. le curé de Mirebalais, dont on me vante 
les vertus, ne peut se refuser h vous laisser provisoirement 
remplir vos fonctions do chantre, jusqu à la décision de 
MM. les commissaires civils, qui sûrement sera conforme à 
la loi dont ils sont les interprètes. 
Salut. 

Le maréchal de camp, etc. 

Vî. — Lettre d'an officier sur les événements du Cap et 
la rentrée en France du gouverneur-général d'Es- 
parbés. — [Inc râwtiou rontre-nlrolittiofuiain', (ht us 
l(i(juelle se sont fff/.s'-s'.'Vs' pntnùin'r fcs Inmprs de liijnc rt que 
la conduite sn'<in'rle du ijonrei'neiir semble avoir cncouidgr'r, 
tient d'échouer ij idée à Varrieée opporduie de Uoeiitiniheau 
et des troupes destinées â la Murlinifjne l eetle eohnue, rn 
état d'insutreclion, a refusé de les recevoir) et d l'énergique 

{[' L'abbé Nouzel u éLë choisi pour chauLre c ù l'UQauinuLc des parois- 
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intercention des dragonit d*Otiéanit (lieuiênant-eûlone 
fM veaux). Les eommmaires nationaux ont ordonné l'arm 
tation ou te rentoi en France des chefs les plus eompromh. 

18. 

An Gap, le 20 octobre 179%. 

Vcins aurez a])|)ris, luoiisieiir I»' p'-néral, av;ml 1 an i\< 
dt' fcMi' lellrt», cniiil)!*-!! la Uainjiiillil»' |)ulili(jm' a l'h- Iri'U 
bit'c, mais tout a rcutré dans l unlre (|uaud les organe 
de la loy ont prontJiicé l'envoy en Frauce du colonel d 
régiment du Cap et de ses olKciei's, regardés pour la plu 
parts comme partisaiils de Tancieii régime. Le voeu du peu 
pie s^st manifesté ensuite tranquillement sur M. de Girardii 
de la Yilléon (l et d autres, de sorte que M. de Cand>is e: 
par son grade et l urdre particulier de MM . li'> cunimissair* 
civils, commandant dans la rade. M. le «gouverneur aïai 
appris que sa conduite n étoit pas approuvée et que Topi nie 
publique indiquoit qu'où ne le trouvoit pas propre à la mi: 
sion dont il s^étoit chargé, il a demandé à MM. les commt 
saires les moyens de retourner en France, ce qui lui a c 
accordé. Je no sais s'il partira aujourd'hui ou demain. ( 
vieillard est venu faire ici u!j<' snitt- ( ;nii|>;iirne : mais tjaai 
on a 72 ans d'Age, .)7 ans de M-rvices « t la «goutte, on ne di 
pas venir à Saint-Domingue dans des lems orageux (. 
n'est pas à Tabri des événemens et des soubçons malgré 
circonspection la plus complète. Je suis dans ce cas, j'ai c 
désigné pour être embarqué. Je ne me ferai pas tir 
l'oreille, et j ai déclaré à MM. les commissaires civils, (| 
je<lésir<»is seulement qu ils me fissent prévenir, afin d'évî* 
l'éclat qui me laligue, du jour nù ]<• devois m'cmbarquer. J 
eu bien tort d'obéir à mon zèl.- et à mon devoir en quitU 
quand je Tai fait le Port-au-Prince ! J'ai eu d'abord v 
traversée extrêmement longue et enituieuse; jaî mis i 

(1) Ex-commandant du vaisseau le Jupiter* 
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jours pour parvenir, j'arrive enfin, et je trouve un gouver- 
neur <pii me fait des i cpiDt hes de ce (jue je n'étuis pas au 
Cap à son arrivée. >iule raison d impossibilité ne lut a paru 
suffisante, aussi je lui ai déclaré que mon opinion avoit été 
que ma présence ne lui étoit pas nécessaire, puisqu'il ne 
m'avoit pas procuré les moyens de venir, cpie je lui avois 
demandé et à son prédécesseur dix fois an moins. Tl m'a 
assuré, en me fai.'-anl de grajids eonipliiiifnls, (jnr j'avois sa 
confiance, qu'il a voulu me j)iouver en m appelant quatre 
fois chaque nuit. Je lui ai déclaré que le régime ne conve> 
noit pas à ma santé, et que je le prioîs de choisir un autre 
confident. Enfin il part avec ses lauriers, et moi je reste 
jusqu'à ce que je trouve un passage pour la Nouvelle-Angle- 
terre, où je resterai deux mois, et je reviendrai dans la 
colonie si ma pr(!'seiice esl utile idors. 

Hecevés, monsieur le g^énéral, avec l'assurance de mon 
respect, mile et mile remercimens pour les hoiinetefés et la 
bonne réception avec laquelle vous m'avez accueilli au Port- 
au-Prince. Vadjudant-général, 

RoCH E FOXTAINR . 

YII. — Bressoles et sa bande. — ll^irssolcs est un hlanc 
rervt (VKiirojii', (jui (t juri'' une haine morli'Kc aux grands 
hhiHCs ci\'ohs. <ni spcclacU' de leur conduite ris^-à-tis 
des gpHs de eouU'ur ; comme son frère, cdiblt dans la colonie 
depuis assez longtemps, il s'est allié à }ine famille de mulâ- 
tres f'( l'on affecte de le désigner, par nicpris sans doute^ 
svus le mm de celle-ci iiA 

k 9 m 

19. 

M. DK LA SALLE A M. DB JVMECOUHT 

P»rt-a«-Prînec, ?5 octobre 170-2. 
.... Je dois vous infui aier (|u un nommé Delisle de Bres- 
soles, do Jacmel, parti suivant les avis que j eu avais rer u 

t\) On l'iip|>clle rarement Bressoles, souvent on le décore de la particule. 

Sp- rfrnniiiiri.ilinn^ (ii(lin;iires sont, dans los lellres on pitces qui lui sont 
relal^vc^, Delille, Dt'lîsle, de l'Ir^le, Delisle- Bressoles ou de Lisle de BressoL 
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depuis plus de six jours) pimr aller réclamer à la Croix-des- 
Bouquets quelques nègres marrons et chevaux volés^ cs«i 
arrivé ce malin au Port<au-Prînce à la tôfe de treize hommo; 
mulâtres et nègres armes, qu'ayant su où il s'étoît rendu 

je l'ai fait mander pour me rendre compte de sa nnssion 
qu'il est v»'iiu clicz moi, où g-rAee aux pi(]u«'t.s armrs que 
loujourij dans ma maison, il a été désarme ainsy (jue tout 
sa troupe, (jue les ayant mis en état d'arrestation. jeu a 
informé rassemblée provinciale, et que d'après leur ré 
qutsitoire, je les ai fait conduire en prison (1). Ce sont 
m^a-t-on dit* des cornipteurs d'ateliers, déjoués dan 
lenrs projets. Je me hâlo de vous eu instruire pour vou 
traïujuilliM T, (1 auliiiil (juc If iii|nir(u lif iiicul des e|iO(pi< 
Hiu donucnt lieu de penser qu'ils étoietil cuulisés avec U 
insurgés aux ordres de Lu Fortune (2). 

» 

20, 

LKS MUMCIPALITÉS DE JAC»BL KT DKS CAYES DR JACMBL 

A M. DE LA SALLE. 

3» octobre 170-!. 

Nous avons reçu par le dernier courier une lettre du sic 

dr* risle, arrêté au l*orl-an-l^ iiiee avce plusieurs de s 
eoiiipa^iHUis. tant lilires (ju uî-elaves. il (•('•cliime iiutn* l>ie 
veillance pour sa relaxation. Nous ii'auriuas jamais eru i| 
cet individu, couvert de crimes, pût encore assés présuni 
do 1 anarchie qui a régne jusqu'à ce jour pour espérer ti 
plus longue impunité. Nous sommes si éloignés d'arrè 
contre lui et ses compagnons la trop juste vengeance t 

(1) r« (|iii<itirin (l<^ l*;)s;<einlilée pnivincidie est signée : Béraud, pr 
clt'iil, Lugiioit, jeune, d ll^ i Iratul. swrtHaires. 

(2) Le ru'';,'rc Ij\ Kih Iiiiio \ i. ui })nVi<»'mt'iil d'iMre mpliin* à la Cr 
iles-Ikiuquels et M. de Juinccouil a (ioiiiit: ù tMilcndre au cuniuiandaii 
Touesl qu'il serait lx)ii de le iaisser fusilier, pour rexemple, sans ai 
fornxi de prucès. M. de l.i Salie n*a pas (Ht'; de cet avis : les tribun 
euniuiiliDUt lin t';tp, • il i--t h-tiis lyw les t'Nrriilimis iiiililalres OU in 
rccliuauellcs ccsscul ul ijuc lu lui rtiprcnue suq empire. » 
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loix, ijiic de suite nous avons pris des mesures pour nous 
assurer de deux de ses cumpiices aussi criminels (|ue lui ; 
Tuti nommé Bigot, blanc sans aveu et sans propriétés, s'est 
brûlé la cervelle au moment où il a vu qu'on alloit s'emparer 
de lui, et Tautre nomme Guerlaltî, dit liami Lartigue, hom- 
me de couleur, a été mis à bord d*un bâtiment de cette rade. 
L'histoire de tous les siècles n'offrent rien de pareil aux 
horreurs et aux ai)(>ruiiialiuus cunnuiscs par ces trois scélé- 
rats. Vingt lieues de pays réduits en cendre, plus de CO 
blancs sans armes, des vieillards septuagénaires, pris sur 
leurs habitations, des femmes de couleur mêmes, un nombre 
considérable de nègres qui résistoient à la séduction, égor- 
gés avec un raffinement de cruautés ; l'insurrection de tous 
nos atteliers, un pillait» <;('néral, voilà leurs œuvres. Nous 
vous envoyons (|uel(nies pièces extraites d'un bien grand 
nombre qui vous certiheront la vérité de ce que nous avan- 
çons. Les hommes de couleur eux-mêmes demandent ven- 
geance. Plusieurs les ont dénoncés depuis longtemps et 
sollicitèrent même de M. Roume (1) leur arrestation ; des 
raisons tirées des circonstances du moment Tempéchèrent 
d'y adhérer. Nous espérons, monsieur, que votre justice ne 
balancera point. La punition de ces coupables mettra un 
frein aux entreprises des mal intentionnés, elle assurera la 
tranquilité parfaite du quartier qui seroit toujours troublée 
par leurs complots qui déjà commençoient à se renouveller. 

Comme représentans de deux communes, en suivant le 
veu de notre conscience et le désir de tons nos concitoyens 
de Tune et de l'autre couleur, nous croyons que le |)i (iees 
de Delisle et de ceux arrêtés avec! lui doit être fait sans délai ; 
comme justiciables de Jacmel, ils doivent y être jugés en 1'* 

(1) Houille. Mirtx'ck et Sninl-Lrgor, If^s- prfniiii< coin mi -•'paires civils 
pnvnyi's à Siiinl-l)oniiii;.'ii'' • t arrivés dans celle colonie le ô dixonibn; 1701, 
avaient |iruclaiuu.s une unii)i>lic générulc. Les gruuikn» el les petites bandes 
insurreclioDDelles ne désarmèrent point immédialemenl. 
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instance, et par apel ati conseil du Port-au-Prince. Xoits 

[vous] engageons done, niun:sieur, à prendro des iiicsnrrs 
pidiiiplcs pour les faire transférer (Inns I( prisons <lf wWr 
ville. Votre amour pour le bien public, le <iézir arilenl que 
%'ou8 manifestez pour le retour ù la tranquilité, nous doiiuenl 
lassurance que vous vous rendrés à notre juste demandet 

Nous apprenons à Tinstant qu'un sieur Deslandes, ci^de- 
vaut prévôt de marécliausisée à Jacmel, conseil et guide de 
Delisle dans tous ses crimes, se rend au l*orl-au-l*rincc. 
Nous vous le déaouçous ut vous eugageous à vous assurer 
de sa persane. 

Salut. 

Les maires et o/fidcn municipaux de Jamel 
et Cayes de Jaanel, 
Signé : Tavet, maire, Cottebkl, etc. 

21. 

LETTIlli DE .MADAME DE LÉO.W AI.-AUSOXXK A M. DE LA SALLE. 

De Jacmel» 2U octobre 17U2« 
Déjà plusieurs fois, monsieur, j'ai osé réclamer la justice 
des chefs contre les meurtriers de ma famille, mes plain- 
tes ont été ensevelies dans Toubli, et je n*ai pas même 

eu 1 e.spt raïu'e de voir veni^er ceux qui niéloient cliers. 
()serai-je croiie, monsieur, être plus écoulé aujouril iiui : 
on nous fait espérer que vous venez mètre lin à nos maux, 
en punissant les coupables. . 

Le sieur Lille de Bressole a fait assassiner mon père, un 
vieillard infirme, qui depuis trois mois étoit détenu son pri- 
sonnier ; il lui a fait éprouver tons les tourmens que le crime 
peut suggérer. Lami I.arl iguc, mulâtre et lii'ulenaiit du 
Lille, a eu la cruauté de lui faire marcher trois lieues de 
chemins, pieds nus, les mains lié derrière le dos, en Iti 
fouettant continuellement. 

Mon mari, rencontré seul dans un chemin par le nomnii! 
Joseph, esclave de rhabitalîon Aquart, capitaine des 
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Suisses (l) révoltés, par de ï.ille et par un autre iièp^re, a été 
massacré horriblement. Pour prix de son crinie, M. Gate- 
cliair, négociant à Léogaue, et le mmiiiie Labuissiumiière, 
homme de couleur, délégué [)ar M. Koume à la commissioQ 
nationale ci ville, ont proclamé la liberté de Joseph, à la tête 
dei nègres insurgés. 

Je me tais, monsieur, votre sensibilité doit vous mettre à 
même déjugé de mes peines, il est plus facille de les sentir 
que de les exprimer. Venofé les niallicureuses victimes de la 
scélératesse de ces monstres, vous satisferés la justice et 
vous éviterés de nouveaux malheurs à ce quartiés. 

Salut. 

Dfi Lkonval-Avsonnii. 

22. 

COl'it iiE LA LL 1 i «E DE LAMY LAnTICl l- , [.IK l 1 !■ NANT DE OELISLB, 
A M. TAYKT, MAIKE DE JACMEL. 

l)u 28 octobre. 

(L'origiaui déposé au grcflc de lu mutiicipiililc de Jacmel.) 

Monsieur, 

Comment un simple petit individu comme moi, qui avoit 
trois chefs à obéir, je me trouve aujourd'hui plus coupable, 
d*autant entre les chefs, monsieur Fabre est celui qui m'a 
totijoui-s tlonné de hoiis conseils. Si j'ai quclipies petits torts, 
M. Delisie et M. Bigot mont tous induits à erreur. Quand il 
m'envoya dans (piclfpio expédition, que je ne voulois point 
faire les férocités qu'il ni'ordonuoit, il me menaçoit de me 
faire raser ; j*ai pris dans celle guerre icy au moins dix 
blancs que j'ai amenés au camp, aussitôt il les faisoît 
raser (2). Je vous dirai aussi que je ne suis pas aime de ma 

(1) On avait donné le nom do Suisses aux 30U nègres esclaves enrdiés 

par les hommes de couleur, lors de leur prise (Pannes en revendication 
des didils leur eonfér.iil In loi du 15 mai 17'JI. Ces mallieureux 
(ureut pour la plupart indignement -sacrilius, quand les blancs et les 
nullires eurent signé» au Purl-au-Rrince, le eoneordal du 33 octobre. 

(2) Décapiter. 
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couleur du tout. J*ai fait la guerre comme ou doit la faire, 
je n*ai jamais assassiné personne ni incendié. Vous êtes trop 

juste, monsieur, que uous autres o^ms « ouleur ne savoieul 
point tcMilfs les aiïaires. Les |)()iii(mmis lilancs ( li nous ont 
trompés, Je désircrois du tout iiiuii cœur que vous pour- 
riés venir dans la prison, j ai quelque cliose ù vous commu- 
niquer, vous comioissant toujours pour le pére du peuple. 

J ai rhonneur d'être avec un profond respect* v. t. li. 
et t. o. s. 

« Lamy Lahiiule. 

23. 

EXTRAIT DU ttEOlSThB DES uécLARATlOXS FAITES A LA MCMCI- 
PALITÂ DE JACMEL PAR LAMY LARTIGt'B. 

L'an mil sept cent quatre vingt douze, le 20 octobre au 
matin, est comparu en ce greffe de la municipalité, le sieur 
Lamy Lartiguc dît Guerlaty, homme de couleur, habitant 
résident au quartier de Fesle, paroisse de N.-D. de TAs- 

sonqilion, et lieutenant du sieur Delisle de Bressolles , 
ce <!»'nii('r capitaine-ifi'iK'ral des linnmies de couleur diidit 
quartier, ie<juel a déclare que c «;toiout les sieurs iJuli.sle et 
Bigot qui leur avoient fait prendre les armes en leur don- 
nant ordre de tuer et assassiner tous les blancs qu'ils trou- 
veroient, qu'il leur a donné également ordre d'emmener tous 
les nègres, négresses et négrillons dans les camps, et quand 
ils y avoient été rendus, i|ue ledit sieur Delisle avoii dit aux 
nègres : mes enfants, vous êtes tous libres, et qu'il avoit 
distribué à tous les nègres des ariues autant qu'il en avoit 
pu trouver ; que quand le sieur Planthiou, commandant les 
blancs des Cayes, avoit voulu se retirer à Jacmcl, lesdits 
Delisle et Bigot avoient [Fait] placer des embuscades sui 
l'habitation Thuret, le long de la liaye du grand chemin . 

(1; Voir la iiole de la page 3G. Les pompons blancs^ par up|K)sillon au3 
ftompons rwges^ étalant les partisans 4es gens de couleur. 
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avec ordre de fusiller les blancs, malgré quMIs leur eut 

doiiîié suu frère et beau-fi'("'re pour les accompagner et pour 
preuve qu'il ne s'opposeroit pas à leur passage, que dans 
cette action les sieurs Rolerv, Uusson neveu, et Fremv ont 
été tués et enterrés sur les lieux par les nègres de madame 
Thomas ; que c*est M. Delisie, dans une de ses patrouilles, 
qui a fait incendier Thabitation du sieur Bremau , aux 
Etangs ; qu'ils avoîent campés pour lors sur Thabitation du 
sieur de Méyère ; que de là il.s vinrent camper sur l'habita- 
trou du sieur Baudoin, tju'il ignore quel est celui qui a fait 
incendier l'iiabitation <lu sieur Ferrand ; que pendant leur 
séjour au camp Baudoin, M. Delisle avoil fait tuer sept 
blancs, conduits au cnmp amarés par le détachement qu*il 
envoyoit courir dans les campagnes-; qu'il ordonnoit aux 
détaclienients de tuer tous les blancs et piller toutes les 
habitations ; que le même Dtdisle faisoil tuer tous les nègres 
du Cap-Rouge qui étoicut connus pour être de ce quartier 
et qu'il en a fait tuer environ trente. 

Que dans la nuit de l'incendie de la ville de Jacmel, il 
ignore si M. Delisle avoft donné un ordre d'incendier, mais 
qu'il avoit donné celui de piller ; (pie le sieur Perrînet étant 
malade et allant j)Our s'embarcjuer avec son domestique fut 
arrrli" o[ condnif ù Delisle qui l'a tur Ini-mènie d'un coup 
d'arme, quoique ce Perrînet fut son amy ci qu'il s'étoit jeilé 
à ses genoux pour demander grâce. • 

Que la veille de l'attaque du 10 février, Pierre Garrau, 
citoyen de couleur du Saltrou, apporta des lettres de M. de 
Saint-Léger, commissaire-civil, dans lesquelles il y en avoit 
p4)ur les blancs de Jaemel et par lesquelles il prévenoît le 
sieur Delisle (jn'il y avoit une suspension d armes au Port- 
au-Prince, et que les bcunnies de couleur s'êtoient retirés de 
la Croix-des-Bouquets et qu'il lui ordonnoit de faire retirer 
sa troupe chacun chez eux, que malgré cet ordre il avoit fait 
attaquer le fort de Jacmel le lendemain, et qu*ayant été 
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repoussé il r» lira et t ampa avec soii artillerie sur 1 liaLi- 
ialioii riiniiius, au Marig^ut. 

A déclaré que c'est uu détucliémeni coiiiniandé par Garcet 
aiaé qai avoit incendié i babilaltun du sieur Baudoin, dans 
les hauteurs de Fesie ; que lui comparant avoit été sur ladite 
habitation avant Tincendie, avoit arrêté l'économe de ladite 
liabilalioii et <jue !<» faisant coitdiiii-e par des nrgres esclaves, 
il l avoit assa>siiii' d.iiis la roule; <|u il avoit égalciinMit 
arrêté et conduit au camp M. de héninal. ancien conseiller 
au conseil du Port-au-I^rince, (pi'il l'avoit été prendre sur 
son habitation au fond Jeân-Moël, que quelque tems après, 
le sieur Bigot assassina de sa propre main ledit sieur de 

♦ 

Léonval, (pii avoit obtenu la permission de se retirer chez 

le sieur Liiiial de la lia\iiic Nonnand ; tjut; le nu'mr jour il 
assassina égalenient la nommée Anne (inof. femme do cou- 
leur, pour lui prendre les eilets du sieur Ciuel, sua ancien 
maître, qu'elle avoit constamment tenu cachés ; qu'il a éga* 
lement assassiné le sieur Tavan, aubergiste aux Cayes de 
Jacmel, pour avoir ses effets, lesquels assassinats ont été 
commis le même jour. 

Que ledit l)('lislc ayaiil appris (pic dix Itlaucs sesauvinfiit 
des hauteurs, de la Selle et se rciid»>i('iil à Kesle . il v 
avoit été iuitniénie avec un déta< iiement, en avoit tué huit, 
les deux autres s'étant sauvés et rendus quelque temps après 
dans son camp ; il garda avec lui le sieur Uatier et envoya 
Tautre sur Thabitation de Bertrand Drevet, où étoit le sieur 
Nérac, habitant du fond Jean-Nof^l, et qu'il envoya assas- 
siner tous les deux quel(|uc tciii|)s après. 

A déclaré que les blancs de Jacnud étant venus attaquer 
ledit D<'lisle dans son camp du Mari«,^>t et lui enlever son 
artillerie, il s'étoit campé sur l'habitation du sieur Aquart, à 
la Crète à Palmiste, qu'alors il fît rassembler tous les nègres 
de tous les atteliers du quartier, les fit conduire 'dans son 
camp avec ordre de tuer ceux qui refuseroieiit de se rendre. 
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Que îo sieur Dolisle donna ordre de tuer tous les blancs 
m(5saîliros [sic] qu'ils roncofitreroient, que le sioiir CasL ihom 
fut lilessé par un dtHuchcniuiit commandé par Michel Drouet, 
et que Jui Laniy Larligue, ayant reçu ordre du sieur Delisle 
de ne point ammener au camp aucuns des hommes de coa* 
leur ni blancs mésalliées [sic] qui étoient avec les blancs de 
Jacmel, il fit tuer le sieur Casempn et conduire au camp le 
sieur Didier et un matelot du navire la Jeune Victoif*e, de 
Bnp(lt>aux, capitaine Lartigau, (|ui ont été depuis échangés ; 
que le sieur Dubois, gérant les biens de M. de Lilancourl, 
fut arrêté par le sieur Delisle qui lui fit couper la téle et la 
fit porter au camp. 

A déclaré que partie' des animaux du quartier nvoient été 
emmenés au Saltrou et à Léogane où ils étoient échangés 
ou vendus à vil prix. 

A déclaré que les blancs de Jacmel les ayant nKaqiiés 
de nouveau dans le camp de la Crète ik Palmiste, ils traver- 
sèrent la Selle avec tous les nègres du quai'tier, les femmes, 
enfants de couleur ^ et se rendirent ù la Charbonnière, dans 
un camp de nègres commandés par un nègre nommé Tous- 
saint (1). 

(Qu'avant son départ de la Crète à Palmîsle, le sieur 
Delisle distribua dos nègres sur les habitations de la pa- 
roisse avec ordre de les incendier au commencement de 
l'attaque, ce qui fut exécuté en partie. 

Déclare en outre que pendant leur séjour au camp de 
rhabitalion Baudoin, Tabbé Aubert leur fut envoyé par 
Poisson (2), commandant le camp Pasquet, pour meltre leur 
artillerie en état, qu'il désenclona leurs cauoiis, qu'ils 
avoiei.t L'ulevt's au Marigot, leur lit dos garg< Misses, cartou- 
ches, et forgea leur miti'aillc à la forge do l'habitation Civa- 

(1) S*agil-ii du Touss^itiil i{ui, un |KUt plus lard, devait acquérir uue si 
graode célébrité sous le nom de Toussainl-Lou vertu re ? 

(2) De la bande de Romaloe-la-I^hétesse, 
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(lier, et se retira eii?.uite au camp Poisson où il était occupé 
à faire des artilices pour incendier la ville. 

Déclare enfin que la négresse que lui Lartigue avoit, 
appartenant à M. Grest et qu*il avoit demandée à acheter, 
il a envoyé sa femme la chercher pour en faire la remise à 
son mettre. 

Fait et clos les jour, mots et an ({ue dessus et a le coni- 
paranl si^^aé avec nous* maire, ullit a'r niuiiicipal et seorû- 
iaire greflier, ainsi signé au regisU'e : Lamy Larligue, 
Tavet, maire, Michel Dubuche, oilicier municipal, et GaU 
1er, secrétaîre-grefiler. CoUationné, signé : Drian, secré- 
taire*adjoint. 

24. 

AUTRB LETTRE DB LÀMY LARTICUB AU MAIRE DE JACMBL (1). 

Monsieur, je prend la liberté de vous écrire CL'lle-ci pour 
vuiis priver davoir quelque petite égar à nia misère, je vous 
réitaire encore, monsieur, que je me dégise (déguise) point 
en aucune chose, cés monsieur Delile, qui nous a mis tous 
dans lerreur. Nous n'avonts jamais fait rien sans ces ordres, 
mais si le ciel et les brave jence (gens) que j*implore à mon 
secours éprouvé me retire du pas ou je sui je vous donne 
ma tété [sic, ma tête) que jamais il ni aura de troubles dans 
mon quartier, je m'ofre a; aau lU' 1 (udre, a faire rentrer tous 
les atleliers et les contenir, de chercher et prendre tous les 
nègre maron qui scron aux environ de mon quartier, f^^t tous 
qui ison pouron rester tranquille chez eux, et je repond que 
rien ne 1er arivéra ni par les nègre ni par les citoyen de 
couleur. Dans ces sentiment j'ai Thonneur d*étre avec un 
profond respect, 

' Monsieur, votre très humble et très obéissant serviteur. 

Lami F.ARTir.lip,. 

A bord du navire les ikux Féires, en rade de Jacmcl, ce premier 
novembre mil sept cent quatre vin douie {i), 

(1) Copie lexluelle de rori^iinal. 

(2) N'ayant point réussi à faire fléchir le maire, Lamy Larligue essaya 



Digitizeci by GoOgle 



25. 

BRESSOLLËS A M. BB LA SALLE. 

Courbé sous le fardeau de mes chaînes, détenu sous les 
verrous de la justice et privé de nia liberté depuis environ 
cinquante six jours, permettez que je verse dans votre sein 
mes maux et des cruelles réflexions dont mon esprit ne 
cesse de s'agiter. Persuadé qu'instruit de ma conduite, qui 
sans doulle montrée sous le voille de la calomnie a paru 
équivoque aux yeux des orgfanes de la loy, vous accordtés à 
un amy de hi loy votre proteclion, qui me servira à confondre 
les factieux qui sont les auteurs de mes peines. 

Je suis citoyen françois, lils d'un père qui a toujours mé- 
rité ce titre. J'ai vu en France naître le germe de la Révo- 
lution. Nous avons avec tous les véritables patriotes fait 
serment de soutenir la nouvelle constitution qui n'a été 
fondée que sur la base de Tégalilé.... [(1 est venu à Saint- 
Domingue, croyant y trouver cliez tous les liabitants la 
même façon de penser; mais ( n parcourant celte île immense, 
il a vu partout le fantôme des préjugés lever sa téte auda- 
cieuse et protéger des hommes org^ueilleux. Il a pris asile 
cbez un frère, marié à une veuve ci-devant appelée roistive 
libre (métisse ou mulâtresse libre], et pour ce seul motif 
regardé, ainsi que sa famille, avec opprobre et horreur, 
exclu des assemblées primaires, exposé à mille mépris. 
Voilà la source des maux que peut avoii' éprouvés la pa- 
roisse]. C'est dans ce temps critique et malheureux qne j ai 
démontré panny ces assemblées l'erreur dans lesquels (aie) 
il se plongeait (sic), et leur ay déclaré hautement que j'avais 
un frère et un neveu dans le préjugé et tant qu'ils ne vou- 
drait point se dissuader de leur cistemme (système), j'étais 

de s*év«der du tiord : cela lui valut d'èire plus étroitement gardé, les fera 
aux pieds et les menottes aux mains» Jusqu^à son écrou aux prisons du 
Port-ao-Prhioe. 
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résulii à rnstor dans mon aziln (;t à v i^L'uur des maux afreux 
qui sont MirvcMiis dopnis rette «'[.ofjiio. 

Un espace de temps s est écoulé. Dans cette intervalle, je 
me suis épris de la tilie à madame Delille ; je vous laisse à 
juger, monsieur le général, si d'après ces motifs, de coo&bten 
mon zelle et mon activité s'est animée à soutenir le party 
opprimé, (]ui est devenu pour lors ma piopre cauze. Sî je 
ne suis iléjà mai ié se n'est (|ue celle guerre et ma déleiitiou 
()ui eu sont en j»ai'lie la canze. 

[I.es opprimés voulaient rompre leurs chaînes ; ils lui ont 
fait rhonueur de le choisir conmie Torgane et l'interprète de 
leurs justes revendications ; il a répondu à leur appel avec 
empressement et patriotisme : alors la calomnie s'est achar- 
née contre lui]. 

Ne me confondez pas avec ses hunniu's qui, sous la poli- 
ti(pie de scmlciiii- les lioiiimt^s (>pj)riiiu's, n'étaif (jiie des 
traitros qui ne désirait que la perle des deux partis en pro- 
tégeant en secret... (mots illisibles). Kxaminez moy au 
contraire comme un sincère amy des décrets, médiateur des 
deux partis en plusieurs rencontres ou jay exposé ma vie 
pour sauver celle des citoyens prêts à s'entregorger, en 
outre sur le point de m unir avec la demoiselle que je vous 
ai cilti" et dont rallianco alait me faire perdre l'estime de ces 
hommes orgueilleux... 

[La calomnie l'a peint sous de mauvaises couleurs au 
commissaire Polverelj. Mais que ces hommes audacieux 
frémissent, que le glaive qu'ils ont cru diriger sur ma tète 
innocente ne s api^santise un jour sur leur tète coupable, 
qu'ils ne deviennent eux-mêmes victimes du fer terrible 
qu'ils sont joui iiellemenl à préparer j)(>ur me détruire... 
ru sortira triomphant. Mais en attendant, il ne croit pas 
devoir taire au général les mauvais traitements qu'il a à 
supporter à la geôle : le chagrin et la mauvaise nourriture 
Font rendu malade, il soulTre de ténesme, il aurait besoin de 
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rarraîctiissuntâ. Il prie le général d'avoir égard à sa position 
et demande <\ne le commissaire civil prononce son renvoi 
dans son quartier, en lai donnant la %ille pour prison, sons 
la caution d*un ami ] 

Sului. 

BacssoLUBs jeune. 

A ia ^le du Port-au-Prince, ce 11 oclobre lTù'2. 

26. 

BXTBAIT 0'U3fE LBTTRB 1>B M. HB JUMÉCOURT A M. DB LA SAIXB. 

Du Cul-de-Sac, octobre. 

[F/arreslalion de M. Dt'lillc no Ip stirprend j)as. C'e^i la 
provideuce qui a voulu ia puuiliuu de ses atrocilés],.. Je ne 
craindrai jamais, mon général, de vous ouvrir mon cœur 
sur tous les événemens et je vais le faire sous le secret et 
avec confiance. M. de Lille a embrassé dans le lenips le party 
des mulùtres, plus détestés k Jacmel que partout ailleurs ; 
on a brûlé son habitation ; la rage et la soif de la vengeance 
ont saisi cet homme et depuis ce temps il a commis dos 
atrocités. A la lin d'avril, il descendit au Cul-de-Sac avec 
3 ou 4000 nègres, liommo. femmes et enfans, nous y étions 
heureusement rentrés depuis quelques jours : cet homme 
voulut faire partager sa rage à nos atleliers, leur refus et 
notre contenance lui en imposèrent et pendant son séjour 
icy, je n'ai pas eu le moindre sujet de mécontentement ou 
d'inquiétude... [Mais il ne fut point aisé do faire évacuer le 
Cul-de-Sac par celle foule de nègres ; où le curé de Jacmel 
échoua, M. Delille réussit : il dissipa le rassemblement ; 
toutefois, un certain nombre de nègres ne revinrent pas 
dans leurs ateliers et se cachèrent; venu à Jacmel pour 
s'occuper de'cette alTaîre et à la demande delà municipalilé, 
il a été dénoncé par celle-ci. S'il avait eu de manvnis des- 
s(îitis sur le Ciil-dc-Sac où il a des partisans, M. Delille 
aurait agi autrunienl. Le signataire de la lettre ne croit pat» 

5 
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qu'il en ait eu. Quoi qu'il en soit, cet homme est arrêté.] La 
prudence et la politiqiie doivent se préoccuper de le tenir 
lui et son monde étroitement gardés. Le temps de lui faire 
son procès n'est pas venu ; d'ailleurs il y a trop de coupables 

puur la même cause et le procès de l'un excileroit une nou- 
velle révolte. Ce n est (ju avec de l'indulgence que 1 on par- 
vient à ramener les esprits ellarouchés par la discorde des 
guerres civiles. Certainement celui-ci est un des plus scélé- 
rats, si j'en crois aux récits que Ton m'a fait, mais il servoit 
sa cause, quoique furieux : il mérite la mort, mais ce n*est 
pas dans ce temps de fermentation qu'il faut la lui donner, 
pour ne pas replonger dans de nouvelles horreurs un pays 
à peine sauvé. J'ose me llaller, mon général, avoir trouvé 
le clitMiiiii de votre conir. S'il ne di'pund pas de vous de 
calmer ces tètes chaudes du Port-au-i*rince, invitez les à se 
mettre à notre place et à attendre au moins que nous soyons 
parvenus à enlever les aifidés que cet homme a en plaiue 
et que je n'ai pu enlever jusqu'ici.... 

Ylil. — Elections pour le renouvellement des municipa- 
lités [suivant Vesprit de la loi du 4 avril], 

PHOCLAMATIOX. 

Au nom de la Nation, 
Adrien-Nicolas de la Salle, maréchal des camps et armées 
françoîses, commandant la province de Touest de la partie 

françoise de Saint-Domingue, 

A ses frères, les ciloyens du Port-au-Prince. 
Frères et amis, 

Le despotisme est renversé : une loi bienfaisante va vous 
rendre la paix en détruisant l'anarchie et bientôt l'abondance 
reimissante vous consolera des fléaux funestes qui vous ont 
si cruellement frappés. Mais songes, mes frères, qu*il ne 
nous appartient pas de discuter, ni d'interpréter la loi : c'est 
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son texte ditiis sa siinpli<. tlé tj le nous devons suivre, le.H 
commissaires nationaux civils sont les seuls (jue la ualion 
autorise à prendre en considération Jes localités. 

Jouisses de la souveraineté nationale par la libre éleelion 
des fonctionnaires publics que notre sainte Constitution vous 
accorde ; oubliés les anciens ressentiments ; rejettés les 
|>réju|^és. écartés tout esprit de parti, et ne consultés dans 
vos ciioix, ni les cabales ni la couleur. 

U n'y a dans la colonie que deux classes d'hommes : les 
citoyens libres et les esclaves. Que le mérite, les tuleiis, le 
ctvUme règlent seuls vos scrutins. 

Songes qu'aucun de vous n*a droit d'influencer l'opinion 
de son frère et que le vœu de la majorité doit toujours l'em- 
porter. Que vos dissentimens n'enrauteiit aucune querelle. 
Je regarderai comme perturbateurs du repos public et cri- 
minels de léze-nation tous ceux (\n\ s'écarteront du respect 
dù ù la loi, et j'employerai pour les faire rentrer dans Tordre 
toute la force que TEtat m'a confié, 

Port-au-Prince, le 30 octobre 1702. 

28. 

M. DR LA SALLE A MM. LES CtTOÎKKS DE LA CROtX-DBS^nOVÇUETS. 

Du 5 novembre 179*. 

Messieurs, ma santé ne me permettant pas encore de 
quitter la chambre, trouvés bon qne M. Rîcart, mon aydc de 
camp, me remplace auprès de vous et qu'il vous fasse lecture 

de la protlaïuatioii (pie j'ai faile icy avant la nomination de 
la nouvelle niumtipalilé du Port-au-i^ iiice. C'est celle d'un 
amy, d'un frère, qui cherche à rassembler autour de la loi 
des frères égarés par de vieux préjugés, par des esprits de 
party et. par des ressentiments peut-être justes de part et 
d'autre, mais dont la patrie exige le sacrifice. Oubliés, mes* 
sieurs, je vous en conjure, toute haine personnelle, songes 
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que votre réunion lotale et sincère peut seule faire succéder 

la paix au cJespolisme qui vous a opprimés et à l'aiian liif 
pire encore tjui lui a succédé. La liberté n exisle point dans 
la licence. C'est la soumission absolue à la loi qui peut seule 
vous la procurer. Et quelle est cette loi ? C'est votre propre 
volontée, exprimée à T Assemblée nationale par les repré- 
sentans que vous mêmes avés choisis, et qui après de \ong» 
débats et de sages discussions, est devenue le vœu de ta 
m (jMrité âo la nation. C'est le point central dont nous ne 
pouvons iKJu.s écarter, sans nous n-ndrc coupables envers 
nos frères ; nul de nous n'a le droit de T interpréter, suivons 
littéralement son texte et nous serous dans la vrayo route du 
devoir et du bonheur. 

Le calme rétabli dans le Port*att>Prince vous est un garant 
sûr de la vérité de ces principes. Daignés suivre mes avis ; 
ce sont ceux d'un pèn-, d un lïére, d'un amy, qui n'a (initié 
les douceurs du repos et le sein d'une faïuille cht'rie que 
dans Tespoir de vous être utile et de vous apporter la paix : 
ne trompés point son espoir, et qu*il ayt la consolation en 
quittant vos contrées régénérées d'emporter avec lui la cer- 
titude de votre bonheur, de votre réunion autour de Tarbre 
sacré de la loi, le plaisir de vous avoir rassemblés sous son 
oijibro salutaire et 1 assurance d avoir votre estime et votre 
amitié. 

Salut (1). 

fil Tout s*(Sl pass<'' avec un rnlnic npparent. an Porl-au-Prince, où M. 
Uorgellu a été élu uiuii'e ; à lu Cruix-iies-Bouquels, où M. de Jumécourl a 
été conservé à la léte de In municipHlilé. Mais plusieurs lettres et Itslen 
de ilénoncialions; cotitn- divers citoyens prouvoiU que l'on a cliorché à 
jeliir des éléments de irouble au aïontent des éleclions. D'un autre cùLé, a 
Saint-Mare, le eommlssaire civil Polverel a été mai reçu. Dans une lettre 
qu*il oilt'e»»se à Polvcrel, le 8 novembre, en lui deinaDdafit9*il désire quel- 
ques troupes pour se faire obéir, de la Salle ajoute : 

On vient d'établir au Port-au-Prince un «-lub dont il sera niembre, son 
exemple entraînera tous les amis de la paix et de la Constitution ; l'obji l 
de ce club est de faire connaître au peuple la loi sainte qu'il ne connail 
que de nom, et « de tempérer Tardeur des délations sans preuves lancées 
par chaque parti cootre ses adversaires. » 
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IX. — Rochambeau, gouverneur intérimaire ; Talfaire 

d'Ouanaminthe. 

29. 

M. OK ROCHAMBEAU 4 H. DK LA SALLE. 

Du Cap, 27 octobre [l\)î. 

Monsieur, 

Ce n^est que par le concours bizarre des circoostancés (1) 
que je me suis décidé à accepter le gouvernement général 
provisoire de Saint-Domingue. 

Croyés que si jv pouvois imag'inor que vos prét«*iitaMis 
aycnt été blessées par r.ion arccplal ion. jr tj'îiésitemis pas 
encore à me débarrasser d'un fardeau pareil, et qu'avec 
plaisir je verroîs qu'une mission aussi délicate vous seroii 
conHée. Vous avez donné depuis le commencement de la 
Révolution des preuves d'un civisme irrécusable, et votre 
expérience, monsieur, doit servir avantageusement dans le 
nouveau monde la cau.se de la liberté que vous avés si bien 
soutenue dans l'ancien. 

30. 

BKPONSË DE M. DU LA SALLE. 

Da Port-au>Prince, tl novembre. 

Mon général, . 

Je revois avec reeoiinoissance votre lettre du 27 octobre 
dernier. Je pense que si on avoit clioisy le gouverneur 
général des isles sous le Vent parmi les maréchaux de camp 
commandant les trois parties de Saint-Domingue, vû Tan- 
cienne^é de mes lettres et les preuves de civisme que j*ai 

(1) iNonimô Konvornonr do In Mnrtiniquo, il n'n pu prcnrlrc possession 
dp «on t'on venicmont, et, arrivé au Cap tout jiisle ù temps pour nkler les 
coin ut issa ires civils ù Iriomplicr d'une insurrection, il a clé ciiarpé par 
eux du gouvernement général de Saint-Domingue, à titre provisoire, 
<i*Esparbè8 renlraot en France. De la Salle n*avait point préYtt ce cas, et, 
au fond da cœur, il est marri de l'aventure I 
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données depniti le premier moment de la Révolution, on 
m'auroii fait injustice en la donnant {Mie) à un autre et j au- 
rots cru devoir aller chercher du repus en France. Mais vous 

liciitermnt-géhér.'il vl il est loiit simple que je serve sous 
v«>N »tnlres, de plus «[iie je suis Iroj» Ai^t* |n»ur Aire ambitieux, 
le bien de ma patrie est et sera toujours Tunique but de 
toutes mes démarches : vous êtes patriote, c'en est assés 
pour moi, vous m'eslimerés et je seconderai de tout mon 
pouvoir la pureté de vos vnes. Tant que les communications 
ne seront pas établies, il me sera impossible d*atiendre vos 
ordres avant que d a«<ir dans les cas pressants et je vouf 
prie de me laisser la latitude de pituvuir que m'avoit douiu 
M. d Ksparbés. Je vous rendrai exactement compte de et 
que Turgence m*aura fait faire provisoirement. J'ai eu U 
bonheur, par la conciliation et en parlant toujours au non 
de la loi, de ramener le calme au Porl-au*Prince, j'ai réun 
les blancs et les <^eu9 de couleur et tout cela sans forces 
Car M. d'I^sparhès, à 1 iiistig^atiou de M. de BlaîM-lielaude 
lie m a pas sl«»imr» un seul lionmie. J'en ai cependant ui 
besoin aljsulu, étant iiécc£»sitc d envoyer 200 hommes i 
Jncmel, 100 liommes vers le Sallrou, cl no pouvant m- 
passer de troupes pour déta<*her dans les plaines de Léo 
gane, du Cul-de-Sac, de TArtibonite et de TArcahaye, pou 
conserver les propriétés encore intactes de ces riches partie 
de la ccdouie. Je réitère d«nie mes iustanees pour avoir u 
bon balaillou de voloiitrnres <lès à [uésent, et uu antre quaii 
votre expédition du c ordou (1 ) sera lerininêe, et <! y joiudr 
un armement (-«miplet de (;00 hommes, pouradiever d'arme 
la garde nationale du Port-au-Prince et le corps de trou|i 
soldée que nous avons icy... 

(I) 11 y avait des troupes échelonnées ea cordim sur la ligne des mo 
nes-fronllèfes ; l'expédilion dont il est question va aboutir aa sucoj^ < 
rOuanniniiitlief succès saos grand résultat d'ailleurs, s*tl faut s'en rappo 
1er à P. Lacroix. 
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[Suit un étal do [(ropositioii ch'jà piéseulé à d'Esparbès, 
eu faveur d'ofliciers qui oui mérité la croix de Sainl-Louis]. 

3i. 

A MOXSIKLR LA SALM',, M A 11 I CM VI, DES CAMl'S, CQMMAXUAX T DA.NS 
LA PHOVI.NCE DE L OLEST, AU rOHT-AU-l'»l.\CE, 

D^" KoCHAMDEAi;. 

OuaDaminthc, le 8 octobre iVJrl, 
J'ai rhonneur de prévenir monsieur La Salle que je me • 
suis emparé hier des divers postes occupés par les brigands, 
notamment des retranchements de Beaiijenn, de rhabîtatton 
Thîloriér et. du fort de Ouonaminthe. Il y avoit plusieurs 
pièci's do canon, beaucoup de nègres r«'»volt('s ; j Cspi ru (pie 
celte alerte les dégoûtera du parti qu ils ont pris. L'attatjuc 
a été chaude et les cavaliers du Mornct, du fort Dauphin et 
de Ouanamiothe ont fait des merveilles (1). 

Vous imaginez bien que je vous donne carte blanche pour 
les expulser (les nègres révoltés) de la province de Touest. 

Je ne pourrai encore aller vous trouver de quelque temps, 
il fatit nettoyer la province du nord de la peste dont elle est 
attaquée. 

Le fjonrcrneur-géneral des isirs sous le Vent, 

D*"" UOCHAMBKAU. 

X. — Alarmes dans les quartiers de l'ouest, agitation 
au Port-au-Prince. [De divers côtés, des symptômes alar- 
mants se manifestent. Ici, Von signale de nouveaux rassem- 
blements ou des retours offensifs de nègres insurgés. Là, 
on se plaint de la conduite de la maréchaussée. A VA rcahaye, 
ot\ le mulâtre Lapointe (2) est omnipotent, la situation 
détient tendue, il faut tous les efforts de politique conci- 
liatrice de V adjudant-général Lacombe, envoyé dans cette 

(1) Dnns son rnpp«)rl du t2 noveuibrc, Ituchainheau donne les plus 
prandî* ^lope» h la conduiti* de radjiidnnl-frénéral Etienne Ijiveftiix fvofr 
Schu'k'lipr. l'ie df f'tuss^iinl Lnuiyeilinr p. Ki); le dépnrl (rniiiisilal 
avail laissé ;i ccl ulliciei' dislin^'^u'• !<> eoinînandfmrnl en diins If iionl. 

(l) Sur cel homme, lire les révélations de Malenfaul JsCS l'filonicSt 
p. il, s:, etc.). 
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localité ptir de la Salle, arec un détachement du 4S^ de ligne, 
pour ramener unf tranquilUU retatite. Dans la plaine du 
Cul-de-Sae, des incendiaire» refmraixxent. Enfin, profitant 
4e ces trouble f, les brou il f on x et lex factieux du Port-au- 
Prince relhent la tête; des truitx de Ucevciement xont mis 
en circulation pour provoquer de l'initation dans la troupe 
wldée; la f/urde-nationale affecte nn zèle très gênant ; la 
munieip:ilité tracasse le commandant; en pleine ville, la 
nuit, flr.'i fi'-ntfr^ de n^grex occasionnent des désordres» 
M. dv I I Salle fait appel au patriotisme des citoyens : on ne 
l'écoute guère, A Saint-Mare, une querelle de théâtre a 
failli occasionner une grosse émeute : Lajwinte craghr In 
gratité de l'éoénement pour faire parade de zèle. Polcerel (1) 
lance ses réquisitions pour in eontœation des citoyens dans 
les paroisses, afin de leur exposer sa mission. 

32. 

I>K MAUAMK UR LA CHOIX DK SAINT-CHKHON A M. l.F. LA 5iALLE. 

Ce 11 novembre 179Î. 

J'aî é\é obligée do rauver jeudi matin de cliez moi, 
monsieur; plus de dix mille nègres ponl campés dans le fond 
Baptiste et aux Matheux, brullent, pillent, assassinent, ils 
ont des postes très avantageux, ils sont très difficiles à dé- 
busquer, le mal se propage de fous côtés, la plaiue est 
meuaeée... rXul moyen de résistance, les forces manquent et 
surtout les hommes de commandement.] Je suis incapable 
de vovLs <»u imp(»ser et assés intéressée à ce qui se passe [on 
a brûlé l'habitation de son gendre] pour en juger; ayés pitié 
de ce quartier, il ef^t un des plus précieux restés de ces 
infortunés pays. 

Je suis votre afiligée .'servante. 

Dr la Cnoix de Saint-Chkaon. 

Au nom de Dieu ne perdés pas un moment. 

' I Polverel a pris le dépnrtemenl de l'ouest ; Ailhaiid devait prendre relui 
dtt Suit, mais il partira bienUU poar la France. Inissant à son etiltè^rue la 
(liroctidn de l'une cl <lt' l'cinlrp province ; pendaol son séjour, Ailliaud 
agit de concert, en tout, avec Polvcrel. 




33. 

DE LA SALLE A BOCHAMBBAU. 

Da Port-au-Prinee, 18 novembre. 

Mon général, 

Nous avons ici une insurroclion dans le fond Baptiste cl 
aux Matheux auprès des Vases et de l'Arcahayc. Malgré 
TaiTreuse disette où je suis de troupes, j ai forcé nature et 
j'ai envoyé nn détachement de'gardes-natioiieux de 120 hom- 
mes, auxquels j*ai joint la compagnie des grenadiers d'Ar<» 
fois (48^ de ligne) et 50 hommes de la troupe soldée colo- 
nialle, avec deux pièces de canon et lés munitions suflîsantes, 
le tout aux ordres de M. La (lombe, adjudant-général. La 
conduite de cet officier et celle des troupes ont répondu h 
mon espérance. L'insurrection est dissipée sans perte de 
notre part, le calme est rétabli, les habitants et les gérants 
sont rentrés sur leurs habitations. Je vais faire rentrer le 
détachement à l'exception de la compagnie de grenadiers 
que j*y laisse encore quelque temps pour achever de conso- 
lider la paix dans ce canton. Seize prisonniers qu'on a faits 
sur les rebelles et que sur la réquisition de MM. les com- 
missaires nationaux civils je lais amener icy, nous donne- 
ront, j espère, des lumières sur les auteurs de ces troubles. 

34. 

LA MVKIClPALITld DE LA CBOIX-l>BS-BOUQt*ET8 A M. DE LA SALLE. 

1\ novembre 179Î. 

Une bande de nègres marons sortis des terres espagnoles 
s^est jettée sur le quartier du Boucan-Patate, a investi les 
cases de rbabitation de La Coux et tiprès une fusillade 
a9sés...(?) elle est parvenue à tuer deux ou trois blancs, 

imprudemment rrunis sur celte habitation : la bande, 
ensuite divisée en plusieurs pelotons de sept à huit nègres, 



a jeltc Teffroy dans les montagnes %*oifline8, particulîëremenl 
au futid Parisien... [On a organisé des secours iromédiat» 
avec les ressources localeii, mnîs celles-ci sont bien insuffi- 
santes]. Depuis lonp^ems, M, le eoininaiulnnt, nous faisons 
les plus forlrs insl;iiit rs iww li.iliitaiils rt'rii;^'-ii.'6 en ville pour 
qu ils aillent sur leurs habitations trauijuiliser leurs aUelier» 
et veiller par eux-mêmes à la sOrelé des quartiers : mais 
nos démarches sont superllueSf et le Cul-do-Sac est obligé 
de veiller à ses dépens, à ses- risques et périls, à la conser- 
vation des autres quartiers, prudant que leurs habitants 
tranquils au Porl-au-l*rince laissant périr leurs habitations 
et paroissent inflifTérents a\i\ fm Innés partieulières ainsy 
qu au bien public ; nous veillons, nmis eonvoquons des 
assemblées, ou n*y vient point et le fardeau public reste 
entre nos mains, sans argent et sans moîens pour se sou- 
tenir... [Cependant toute la chaîne des Mornes au sud du 
Cul-de-Sac est en insurrection ou en désarroi.] La munici- 
palil»? vous recpierre et vous prie d'obliger de suite les liabi- 
(ans d»-s ranipai(nes ù se rendre dafis leurs tpjaiiicrs resjxH*- 
tifs ; passé ce délai raisonnable, uUe arrêtera la saisie du 
leurs revenus... [dont elle surveillera la gestion, mais qu'elle 
emploiera selon les besoins de la sûreté publique. Les habi- 
tants rentrés sur leurs habitations devront compléter les 
forces nationales. Il "y aurait avantage A envoyer un déta- 
chement de troupe soldée au (Iraiid-Ciosier. h établir divers 
postes <pii rayonneraient par pal loiiilhîs sur la chaîne ties 
Mornes.] Il est nécessaire (pie chaipie soldat ait un hamac, 
une couverture, un bidon et une boète de ferblanc 
propre à préserver les cartouches de la grande humidité de 
ce pays où les pluies sont abondantes, une chaudière par 
corps de garde, les ustcnsîîs d'officiers, un peu cle boisson 
à cause des pluies : du reste le pays est très ^ai:l. Ncnis 
leur recommaiidons la discipline, l'unioji, la })oiil<' |)uu» les 
nègres du quartier, qu'il ne faut pas etîaroucher parce qu'ils 
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frouvoroieiil mille clieiuiiis pour déserter... [becret des opé- 
rations à garder.] 

RÉPONSE DE M. DE LA SALLE. 

[Les questious soulevées par la municipalité de la Croix- 
des-Bouquels sont du ressort des commissaires nationaux 
civils.] 

35. 

M. DB LA SALLE A MM. JIE LA OAHOB NATIONALE 
DU PORT*Ai'-PRlNCE. 

92 novembre.' 

[La garde-nationale du Porl-au-Prince s'ett plaîtile qu'on • 
ait fait reveuir de l'Arcahaye le détaehemont qu'elle avait 
fourni pour appuyer les troupes de ligue. Se méfie-t-on 
d'elle ?] 

Mejsieurs, 

Je connois votre volouté et votre bravoure, mais je vous 
réserve pour des moments où il faut douncr uu vigoureux 
coup de collier. Je sais aussy que citoîens ayant des pro- 
priétés et par conséquent des aiïaires, je ne dois pas vous 
tenir hors de vos foyers sans nécessité, c'est ce qui m'a fait 
rappeler votre détacliement de l'Arcahaye et tous les autres 
que j avois employés avec vous, 

Soyés sur t|ue nous tiriToiis un grand parti de votre 
bonne volonté quand le bien public l'exigera, mais reposés 
vous sur M*** les commissaires civils pour les réquisitions à 
faire et sur moi pour les ordres à donner en conséquence. 
Le secret est le seul moîen d'obtenir du succès dans les 
opérations militaires, et que {sic) les ordres donnés en vertu 
des délibérations d'un conseil d'admiiiislralioii ne peuvent 
rester Icmgtemps cachés. C'est ce qui a fait décréter par 
l'Assemblée constituante c|ue la force armée ne devoit être 
qu'obéissante et non déliberative. 
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se, 

M. DE LA 8ALL£ A M. LA POIXTB, BIAIHK 1)E L AItCAHAYK. 

30 novembre. 

[Comment servent les détachements de gardes nationaux 
ou de volontaires fournis par les municipalités !] 

Suivant un rapport, monsieur, que vient de me faire Tofli- 
eîer de ronde de cette nuit, le factionnaire du poste du 

Bord-de-Mer éloît monté et assis sur In pièce de canon 
coufit'c à sa trarde, il l'uiuoit et secuuoit son feu sur celte 
pièce ; il manquoit quatre volontaires uu poste du Boucassin 
et presque tous ceux qui y étoient dormoient, on a eu toute 
la peine possible à les réveiller et fort longtemps à sortir et 
à prendre les armes ; le volontaire en faction au poste de la 
municipalité a été trouvé monté et assis sur une pièce de 
canon et y <?>>t resté malgré la ronde. Je vouf fais naî t de 
toutes ces fautes que les circonstances ^liOicilt s dans 1 -s- 
quelles nous nous trouvons rendent d autaul plus graves. Il 
est tems que Vinsoutiance des volontaires cesse et qu'ils se 
pénètrent de l'importance du salut de la colonie. C'est à 
vous, monsieur, à les en convaincre. 

37. 

M. DB LA SALLE A LA MUNICIPALITÉ DU PORT-AV-PRIKCB. 

2 décembre 179?. 

[Il a appris par ses palrouillcs (pu*, depuis (pii'l(pie t<'njps. 
il se fait la nuit, dans la ville, des ras-emblemenls de nèpi-res 
armés de gros bâtons. Il serait utile de remettre en vigueur 
les anciennes ordonnances ou d en publier de nouvelles pour 
mettre fin à ces désordres. Les maîtres doivent être tenus 
pour responsables des méfaits de leurs esclaves. Il serait 
aussi important de déf«'ndre aux esclaves, comme on l'a fait 
dt'j.i an ('ap. d aihoror la cocardi' nationale, «< sous peine 
d t'trr mis à la barre » ; de donner des or<lres po\ir Tarres- 
tatiua de tout nègre qui ne jusliliera point de sa liberté...] 
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38. 

M. DE LA SALLE AU COMMISSAIRE KAT10NAL CIVIL (Polverel). 

Du Ptorl-au-Prince, 5 décembre iVJtî, 1 1 h. \/l du soir. 

K 

J'ai 1 lioniieur de vous expédier, monsieur et cher amy, 
C()()ie de la i-(M|uisilion (jui m a été appoi léc co soii- par Irois 
membres de la municipalité, j'y joins copie de ma réponse 
et de l'ordre que j*ai envoyé à M. de La Cosie, commandant 
la troQpe soldée. 

I^a fermentation est excessive parmi les agitateurs du 
Port-au-Prince. Ce malin, les sieurs Vannezout, Fourny, 
le lambour-major de la garde-nalionale et plusieurs autres 
de ce corps se sont rendus successivement aux i .izeriies du 
bataillon d'Artois (48** de ligne), du détachement de Provence 
('t*' de ligue), et de la garde soldée, dans Tintention disoient^ 
ils que la troupe de ligue se joignit à eux pour me faire une 
députation, à leiTet de m*empécher de souffrir les enrûle- 
ment;i des gens de couleur dans la troupe soldée ; ils ont 
ajouté que c'éloit tous scélérats accoutumés à laver leurs 
mains dans hi sang- dos l)lancs et que la première nuit qu ils 
scroicnt dans leurs cjizerues ils les égorgeroient tous. 

Les oUiciers de la troupe de ligne 1*mu' ont répondu qu'ils 
ne connoissoient que la loi, que celle du 4 avril prouonçoit 
Tégalité entre les hommes libres, qu ils pouvaient faire vis-à- 
vis de moy les démarclies qu'ils voudroicnt, mais qu'ils ne s'y 
joindroient pas. Trompés <!ans leur espoir de ce côté, ils se 
sont retnuriirs du vuiv du conseil d'adininistralioii de lu 
garde-ualiouale qui a extorqué à la municipalité la réipiîsi- 
tion dont je vous joins copie. Le nommé RobiU) de la garde- 
nationale, déconcerté de ce que je n'étois pas parti avec vous 
pour Jacmel, a dit à quebprun, digne de foi, que je n'étois 
resté au Port-au-Prince (|ue parce que je craignoîs de n*y 
pouvoir pas rentrer, mais que je n'y resterois pas longtemps, 
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parce qu'il s'étoit commis des assassinats au Mirbalais et 
que c étpit par ma faule. 

J*at su que le projet des agitateurs étoit de m'embarquer 
de force. Je sens bien que les troupes de ligne ne m*abafi- 

donneront pas an besoin, mais il pourroiten coûter du sang*, 
c'est ce que nous devons éviter. Je vous conjure donc, comme 
le voyage de Jaciuel peut être diiléré de quelques jours, 
sans nuire à la chose publique, de revenir le plut6t (sic) 
possible, pour rendre le calme au Port-au-Prince, par votre 
fermeté et rinfluence que vos talens et votre civisme vous 
donnent sur les esprits. Les mêmes projets- m'ont été dé- 
noncés de plosîenrs parties de la plaîpe et par de bons 
citoyens de la ville ; il paroil conslaui qu'on voidloit ]>rutiler 
de notre absence pour causer une nouvelle subvej'sion dans 
le Port-au-Prince. J'attends impaliemnient votre réponse. 
Mais j'aimerois bien mieux vous voir Taporter vous-même. 
Je ne suis pas Texagération, mais je puis vous assurer que 
le trouble est très grand et les amis de la paix et de la loi 
sont contraints au silence. 

39. 

M. DE LA SALLE A LA MUNICIPALITÉ OU POUT-AU>PRINCE. 

G décembre 179}. 

Messieurs, 

Mon patriotisme, reconnu en Franco avec quelque célé- 
brité, m'a fait nommer ù la place que je m'efforce de remplir 
dans la colonie. 

A mon arrivée au Port-au-Prince, l'areueil (pie j'ai reçu 
de rassemblée provinciale, de la municipalilé et de la masse 
des citoyens ranima encore mon zèle et me lit espérer de 
contribuer à ramener la paix que vos malheurs reudoicnt si 
nécessaire et à faire respecter la loi qui seul seule peut la 
procurer. 
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Je suis arrivé sans force, n'ayant avec moi que mon aide- 
de-camp, moQ camarade de Révolution (Hicarl); je me suis 
informé scrupuleusement de Tétat de toutes les parties 
de la province qui m'étoit confiée ; j'ai vu avec plaisir, que 
dans une grande partie, les riches possessions qu*elle ren- 
ferme avoient été conservées. 

Je no dissiniulois pas ce qui puuvoit se trouver d ahns et 
de danger duiis les moyens qu'on avoit employés, niais je 
n'étois pas en étal de les reformer, et je crus qu'il falloit, 
pour le bien de la paix et la conservation des propriétés, 
continuer d'user de moyens dont on s'étoit servi jusqu'à 
• ce que ces mômes moyens furent usés [sic) 

Des raisons de prudence m*onl souvent fait me refuser ù 
nulle choses que j'aurois propose uKji-inème dans un lenips 
plus calme. Quelques personnes éyarres ou par l-nirs pas- 
sions ou par des caloniuies qu'on aura sans doute répandues 
contre moi ont jetté des soupçons sur mes princijies. 

Je me siiis toujours renfermé exactemeut dans le devoir de 
ma place et le texte de la loi, et cependant on prodigue le 
titre d'aristocrate à Tun des plus fermes et des plus eons- 
tans antagonistes de l'aristocratie ; le club, dont j'ai le pre- 
mier désire le réfahlissemenl, a retenti d'accusations contre 
moi, qui, pour être dénuées de fondement, n'en sont pas 
moins amères pour un cœur pur et vraiement patriote. On 
m'a. assuré même, messieurs, que Ion m'avoit calomnié 
auprès de vous, et qu'il existoit des dénonciations contre 
moi de la part du conseil général de la commune. J'ai Thon- 
neur de vous prier, messieurs, de vouloir bien me donner 
connuuiiieation des faits qu'on m'impute, pour que je puisse 
m en justilier pleinenieuL et conserver mes droits à l'estime 
d'un peuple pour le salut duquel, dans un âge déjà avancé, 
j'ai quitté ma famille et ma patrie. A mon âge (i), je n'ai 

(1) lie la Salie revient souvent sur sou âge ; ne eu 173i, il a, en i79'2| 
gtt ans. 
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plus d uniiation i)uo celle de faire le bien (1). Mais il me 
seruit inipossible d'y parvenir si la colonie me reliroit sa 
contUince. Mellet moi donc & même, messieurs, de dissiper 
tous les nuages que des gens méchants on abusés ont voulu 
élever sur nia conduite ; mon honneur est ma plus chère 
propriété et vous ne devez pas souffrir qu'on l'attaque sans 
que je puisse la défendre. 

A.-N. DB LA Salle. 

40. 

COFie 0*UNB LBTTRB DB M. DB COIGNB 

(à une personne tnm tlésigi»ée), que le maire de Saint- 
Marc, Savary, a transmise au commandant de l'ouest, le 10 
novembre. (M. de Coigne est un réactionnaire militant.) 

Uicn ne m'étonne, monsieur, de ce que j^apprends de 
Saint-Marc, si ce n'est l'abattement que j'y vois; le vray cou- 
rage doit redoubler dans l'adversité : il faut que vous n'hé- 
sitiez pus à communiquer ma lettre et celle de Cougnac- 
Mion à tous les honnêtes gens ; il faut qu'ils prennent con- 
fiance et nous pourrons arracher encore une fois ce quartier 
à la fureur démagogue, aux impudents pervers. Envoyés 
copie de ma lettre au détachement de M. Fizel, qu'il la com- 
niuniqno, dans un camp on est plus facile h n'' liaulTcr. 

ils nous rappellent auprès d'eux et je réponds du (juar- 
tier. ils peuvent encore quand ils rentreront en ville nous y 
appeler, nous y reviendrons bien accompagnés. Nous ferons 
prendre à la municipalité un arrêté qui annuUera la procla- 
mation des commissaires, ou il faudra la dissoudre. Si on le 
veut, rien de plus facile, on peut se rappeler qu'on l'a déjà 
fait sans obstacle. S'il est vray que Savary soit en fuitle, et 
qu'on soit niécoulenl de lui, on peut l'interdire et me nom- 
mer à sa place. Dans celte position je répoudrai encore du 



(1; Il ne luissp loutefuis jiunuis échapper la moindre (x^usion d'avancer 
ses allaircs ! On l'u pu déjà couslater, ou le verra bientôt encore. 
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salut de Saint^Marc, sans la faioîndre elfusion de sang, il né 
faut avec les coquins (1) qu'une fermeté courageuse pour les 

déjouer. 

Qu ua se mette bien dans la "tète qu'il ne faut que 
quinze à ving't jours de patience pour Atre affranchi de 
l'aiTreuse tyrannie qu'on nous fait supporter au nom de la 
liberté et de Tégalité. Point de faiblesse, monsieur, oit est 
dix fois plus fort à Saint-Marc qu'il ne faut pour opérer tout 
cela. Qu'on se réunisse bien avec les citoyens de couletir (2) 
et vous verrez que nous parviendrons à notre but, il ne fàtft 
que do la coiitouance et de la fermeté, je ne saurais trop le 
répéter. Je ne quitteroi point Saint-Domingue dans 1p dan- 
ger imminent où je le vois exposé. Qu on ne ranime à baiut^ 
Marc. Si l'on n*ose pas m*y rappeler ainsi que mon compa- 
gnon dlnfortune, qu'on nous mande d'y rentrer apprés s*ètre 
assuré des dispositions des 'citoyens de couleur et nous y 
reparaîtront. La commune devr'ott même forcer la municipa- 
lité à prendre un arrêté pour nous rappeler, les citoyens de 
Saint-Marc nous le doivent ù tous égards et nous pouvons 
encore contribuer à leur salut. Qu'ils y songent bien, per- 
sonne au monde ne leur est plus dévoué que nous. Ëh quoi 1 
des brigands revêtus d'un caractère usurpé remporteront 
pour faire le mal sur Thonnéte bien armé qui ne demande 
qu'à se sacrîflier pour faire le bien ? Non cela ne sera pas 
airisi, les citoyens de Saint-Marc nous rappelleront dans leur 
s- Mil et jo promets de tout entreprendre pour les arracher au 
péril qui les menace (3). 

(1) I^s gens de ooulevr et tous ceux qui obéissent à la loi du 4 avril, 
reooanaissent raulorité des commissaires nationaux civils ! 

(■2) Sous l'espoir de les dominer ! On consent à leur nccorilci' des con- 
(oniîiU... locaux, mais non pas une assiiuihition légale aux autres libres, 
guclic comédie et quel uveuglemenl dans le camp rétrograde de rarislocralie 
blaDèha iatranslgcante ! 

(3) t4i plèea suivante prouve que les conseils du sieur de GolgRe ont 
porté fruit. La lettre de Lapointe traiiit, d'autre part, Tardent désir, ehei 
ce mulâtre, d'aggraver la siluaiioo et de jouer un rôle important. 
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41. 

ORDIIB DE M. DE LA SALLE. 

Du 20 décembre. 

(En couformîté d'un arrêté de la municipalité de Saiai* 
Marc du 17 et d'une réquisition d'arrestation des sieurs de 
Coigne et Le Roi de La Grange, adressée par les commis- 
saires civils.) 

[Il y a eu rixe à la comédie entre des partisans des sieurs 
de Coigne et de La Grange et les patriotes; le maire a voulu 
s'interposer, mais, n'ayant pas son écharpe, il n*a pu se faire 
écouter ; le peuple irrité de l'offense faite à son magistrat, 

s'est porté chez les principaux meneurs et les a amenés de 
force à la municipalité : la plupart ont été rolAchés ; It s plus 
acharnés ont été, pour leur sûreté, conduits à bord d un 
bAliment sur rade. La lettre écrite à ce sujet par le maire 
de TArcahaye, Lapointe, à M. de Jumécourt« a jeté l'alarme 
sans motifs. Le commandant envoie l'adjudant général 
Lacombe sur les lieux afin de recueillir des renseignemenU 
précis; sur sa route, il ramassera les forces qu'il jugera 
nécessaires pour assurer sa mission.] 

42. 

LETTRE DE M. LAPOINTE A M. DE lUMécOURT. 

Du 19 décembre !792. 

(A l'occasion de la petite échaffourée de Saint-Marc.) 

Monsieur et cher confrère, 

J'apprends à l'instant iiu îiiu quo la ville do Saint-Marc 
est dans la plus grande rumeur. On s'est transporté clans 
les maisons de presque tous les négociants de la ville en 
force, on en a enlevé plusieurs à leurs foyers, que l'on a 
transporté à bord de plusieurs caboteurs, pour être sans 
doute conduits au Port-au-Prince, l'ignore d*où peut pro- 
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venir ce coup ; ce qu*il y a de certain, c^est que cet événe- 
ment est fnit pour effrayer tout le monde. 

MM. Sa van* et Chanlafte ('toionl et soiil à la [ô\o de cette 
expédition. Il semble que le projet soit d'exterminer le reste 
mallicureux de notre infortuné pnys, on trame contre vous 
et moi journellement : voilà la récompense de tous nos efforts 
pour opérer le bien, encore le succès et le triomphe des 
méchants se trouve complet. Ces malheureux se servent 
pour écraser les citoyens honnêtes et vertueux d'un mot à 
proscrit, on traite d'aristocrate (l) tous ceux (jui ne veul<»nt 
pas le- mal : et avec ce prélexlc on tue, on assassine, on 
proscrit et qui ? des hommes honnêtes et paisibles qui n'ont 
d'opinion que le bien, qui n'aspirent qu'à sauver la colonie, 
qui respectent les loix et s*exposeut journellement pour 
témoigner à la mére-patrie leur attachement... 

XI. — De la Salle en visées de popularisme ; 
la Répablique proclamée. 

43. 

AU NOM DE LA NATION. 

A.-N. de la Salle, etc. 

Sur la demande à moi faite par les citoïens du Port-au- 
Prince, réunis paisiblement et sans armes, de permettre aux 
diiïérents corps de troupes de ligne et de la marine, actuel- 
lement au Port-au-Prinec de s'assembler respectivement et 
do iionirinT cliaciin un représentant pour se réunir à ceux 
qui seront nommes par les citoïens à l'efïetde se transporter 

(I) Tons les partis se renvoient l'épilhèle d*arIstoerate. Il est singulier 
de la voir appliquer, ordinairemeol, à ceux qui se sont ralliés aux lois 

libéniles et sr son! groupés nutoiir dos rcpif^senlnnts du gouvernement 
méiropoiîlain ; par contre d'entendre revendii|u»'r lo nnm de p;ttr!(»!e par 
l'aocieQoe faction de Saint-.Vlarc (Léopardins, puinpuns rouges , qui réve 
riiKiépeadanee avec la suprématie exclusive d*une easte, celle des grands 
cotons ! Que penser du aëlie du cynique f^poiole, se donnant pour l*auxi* 
liaire dr'voué du commandant de Touesl et des commissaires civils, et te 
posant en presque déteoscur de ia coterie de Goigne ? 



- te - 

incossamnieiil à Jaciiiel pour dissiper par leur médiation les 
iiu}iii«''tiid('s et les doutes qui parroisst'iit diviser les esprits 
et réunir tous les cituiens sous Torabre salutaire de la loi. 

Considérant qu'une démardtc aussi fraternelle importe 
essentiellement à la tranquillité de la partye de TOuest de 
Saiot'Damîngue et au salut de la colonie entière, et quMl 
seroit injuste de résister à la demande qui m'en est faite, je 
permets au 2* bataillon du 48 rég*, aux compagnies du 

r< o-«. au dêlaehenienl du O*' r<*<^'-', à la ti'ouj)e boldée, à la 
compagnie d artillerie de ligne et au corps de la marine, de 
s*assembler paisiblement et sans armes et de nommer cha- 
cun un représentant auquel il sera expédié un congé limité 
pour le temps nécessaire et proportionné à Timportance de 
la députatton. 

Fait au Purt-au-l'iince, ce 24 décembre l'an i" delà Uép. 
franç. 1792. 

44. 

M. DR LA SALLB A 80NTH0MAX, COMXISSAIRB NATIONAL CIVIL 

AU CAP. 

JDu Porl-au-Priooe, 20 UÉccmbre 1792. 

J'ai rhonneur de vous recommander, monsieur, la pétition 

que portent à M. de Hochambeau des députés des troupes 
de li'ij^iie (jui fornieiil notre trop petite garnison ; ils sont tués 
de service dans l ininiense ville du Port-au-Frince, et je n'aî 
qu'eux pour réprimer les insurrections des nègres et des 
malveilians dans toute la province de l'Ouest ; ils sont sans 
linge et sans chaussure, leur masse ne pouvant y suffire vu 
la fatigue de leurs services et les courses que je suis con- 
traint de leur faire l'aire. Ils deniaiideiit à être traités comme 
les troupes de li^nie (jui sont en garnison au (lap et à obtenir 
les mêmes gratiiications pour linge, pantalons et cbaussures. 
Leur demande me parait de la plus grande justice et je voiis 
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prie de vouloir bien Tappuyer auprèB de M. Kocliambeau et 
de M. Pouget (1). 

Je vous embrasse de toute mou âme et me félicite avec 
vous de voir enfin le despotisme détruit et la république 
établie (2). 

45. 

L£'rTBU DE M. LU, COMMANDANT DE. L OUHST A LA MUNICIPALITÉ 

DU POHT-AU-PBiNCË. 

27 décembre 1892. 

Messieurs, 

La nation française vient d abolir la royauté et d'adopter 
pour son gouvernement la forme républicaine. Mais p^ar- 
dera-i-elle des armoiries comme Tont fait la Hollande, la 
Suisse, Gènes, Lucques, Genève, etc. C'est sur quoi la 
Convention nationale n'a pas encore prononcé. Si elle en 
garde, son écusson doit être aux fleurs de lis qui sont les 
armes non do la maison de Bourbon, mais de la : 
étant la représentation du fer de javelot des anciens Francs. 
Mais dans ce cas, il faudroit supprimer des armoiries exis* 
tantes la couronne et le cordon des ordres royaux qui entou- 
rent Técusson : le fronton du gouvernement qu'on m'a 
donné pour logement est chargé de ces armoiries. Habitant 
nioiiipntané de cette demeure, je n'ai pas le droit d'en faire 
ijuppnnier les ornemens, mais il me peine d'y voir des mo- 

(1) L*inleDdanl de Saint-Domingue. 

(-2) L'on vient d'apprendre dans la colonie Pabolition de ki royauté. ^ 

La députntion n'obtient aucun succès et môme, sur la demande de Ro- 
chainlM'.Mi. elle est emprisonnée. Siin!ho?iax l'apprond à de La Salle, en 
ujduliiiu : « Sans égard à ce qu'il y a U'incuuslilulionoel dans celte dé- 
marche, je me se rois détermimft à celte mesure sur la connaissance de la 
conduite des quatre soldats (députés) au Môle el ici ; ils étaient venus 
dans des desseins coupables et j'ai des preuves qu'ils ont ehrn à tr.i- 
vrrillpr le? troupe?, .te renvoyé en Fmnrf^... » rô'iiiliiti iii;iiiendu 
o<Tasionne une petite n'l>dlion au Port-au-Prince parmi les camarade* des 
députés, qui accusent de la Salle d'avoir en sous-maiu provoqué leur arres- 
tation. 
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Duments du despotisme ; c'est à vous, messieurs, que je 
m'adresse pour requérir radminîstration de faire enlever de 
ce fronton et autres lieux où ils peuvent se trouver les sig^nes 
de la tîrannie et de la servitude. 

le maréchal de eamp, etc., 

A.-N. DE LA Salle. 

LETTSE ▲ MM. L£S AXIS DE LA CONSTITUTION NATIONALE (1). 

27 décembre 1793. 

Frères et amis, 

Lassé de voir sur le fronton du gouvernement que j'oc- 
cupe, une couronne et le collier des ordres cy-devant royaux, 
entouré des armoiries de la nation {sic), j ai écrit à la muni- 
cipalité la lettre dont je vous envoie copie ci-jointe (n** 377). 
Qiiel({ue.s membres de la municipalité m'onl dit que l'éta- 
blissL'incnt de lu Héî>iiblique française n'ayant pas encore 
été ofiicicllemenl notiflié à la municipalité, elle ne pou voit 
pas requérir légalement la suppression de ce monument de 
despotisme. Je crois que le vœu des citoyens exprimé dans 
une pétition suilîroit pour décider Vadministration à faire 
disparaître ces signes de servitude; il me semble qu*on 
pourroit reiiqilacer l'écusson et son entourage par rcfte 
inscription simple, garante de la iélicité future de la nuliuii, 
La Uépublique française* Il seroit à propos, je crois» de 
supprimer aussi la couronne et les armoiries qui se trouvent 
sur la grille d'entrée du gouvernement. 

Salut, votre frère et ami 

Le citoyen, 
A.-N. DE LA Salle. 

XII. — Dissentiments entre les commissaires nationaux 
civils ; le général de la Salle antre Sonthonax et 
PoWerel. [Sonthonax, très enclin aux mesures réfoolution- 
naire», a créé un imp&t nouveau ; Poiteret^ l'homme de la 

(l) Club du Porl-au-Priace dont le générai lait partie. 
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légalité, s'oppoêe à l'exécution des arrêtés de son collègue 
dans le d^rtement de VOuest, tant qu'ils ne seront pas 
revêtus de sa propre approbation. Dans le conflit qui s'est 
ékvé entre les commissaires civils, le général de la Salk se 
range à l'opinion de Poloerel, tout en rendant justice au 
patriotisme de Sonthonax.) 

47. 

DE POLVKRRL. 

Porl-au-Ppinoe, 10 décembre 1792. 

.... Considérant que malgré runiformitc des principes et 

des vues qui dirigent les trois commissaires nationaux civils, 
ils peuvent cepciulant nvoir des opinions différentes sur la 
manière d'opérer le bu n. (jue par les difTéronces des Uu'alifés 
ou des opinions, ce qui peut être envisagé comme un grand 
bien dans une des trois provinces peut-ôtre très nuisible 
dans les deux autres ; 

J'ordonne que pendant tout le tems do la dispersion des 
trois commissaires nationaux civils dans les différentes par- 
ties de la colonie, et dénia résidtncr dans l'Ouest, aucun 
des actes de la commission intermédiaire, revêtu ou non de 
la s.'iiH tinn de M. le gouverneur général et de 1 a[jprobation 
de MM. Sonthonax et Ailliaud, ne sera exécuté dans la pro- 
vince de rOuest, sans au préalable avoir été par moi 
approuvé.... 

48. 

DE POI.VEREL. 

Porl-aii Prince, 12 décembre I79'2. 

[Sévère critique des arrêtés de la Commission intermédiaire 
des 7 et 18 novembre relatifs à la subvention extraordinaire 
du f|uart des revenus des propriétés mobiliaires et immobt- 

liaires de la cohinie ; c'est une violation dire<'te de la pro- 
clamation des commissaires nationaux civils du 27 oclobrt;; 
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deroier une vîolatioii de la loi (2), one crianle injustice 
eiiT6r»let provinces de TOuest el du Sud, qui ont déjà 
fourni de larges contributions volontaires, une mesure sté* 

rile, car elle ne pourra aboutir au but qu'on s'est proposé. 
Défense niix miniieipalit» s do l'Ouest d inscrire et d'exé- 
cuter lesditis arnHés, à luus les fonctionnaires des tiuaiices 
et de radministratiun de l'ordonnateur de s y conformer, 
sous peine de concussion.] 

SONTHOXAX AU GÉMéSAL PB LA SALLB. 

iNi Gap, 23 décembre. 

Comment avez-vous permis, mon cher el respectable 
jçénéral, cjiu' INdverel se soit livré à blAmer publiquement 
la conduite de son collègue dans une lettre ù la muoicipalité 
du Port-au-Prince ? C'est votre ami, c'est le mien, et non 
seulement il m'a outrafçé par des personnalités, mais il a 
dirigé des actes publics contre mes opérations. En défen* 
dant la perception de la subvention dans Touest et dans le 
siiil. il nous a Até toute espèce do moyens de nous tirer de 
l'alTriMisc détresse où nous laisse la métropole. Point do 
suide aux trou|)(-s, {m tint de viande fraîche pour les malades, 
pas une piastre dans les caisses, pas un moyen d^en trouver, 
voilà notre situation. Dieu veuille que nous ayons de la 
farine pour un mois. Je vous avoue que si, en partant de 
France, je n*avois pas fait le sacrifice de mon individu, je 
me hâterois bien vite de fuir la bagarre qui nous menace. 
Il est impossilde que vous puissiez vous figurer notre pusi- 
lion. Je vous recommande, mon cher et respectable général, 
les intérêts de la France et de la colonie, que Polverel ou- 

(1) Par laqueliti ils uul fail appel aux subventions vuluulaires, avec 
pmmesse de n'établir aucun impôt nouveau. 

i^) pour qu'un arrêté ait force de loi, il faut qu'il soit consenti par des 
pouvoirs régulièrement Mu^ t>f consacré par i*uoanimilé des opinions des 
commissaires civils. (Voir plu^ loin a* 70.) 
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Mio trop, il est à cheval sur les principes et pendant ce tema 

là nous mourons de faim ; essayez Tascendant que vous 
devez avoir sur son esprit pour ie faire revenir de ses cruel- 
les erreurs. 

J*ai appris que les factieux du Port-au-Prince ont voulu 
vous embarquer. Ce sont les prétendus patriotes qui au Cap 
ont voulu me faire le même honneur, qui ont tiré sur moi 
quatre coups de canon et qui disoient publiquement et à mes 
oreilles qu'il falloit faire des rubans de queue avec les boyaux 
de ce f.... philaiitrope, de ce scélérat de jacobin. 

Et Polverel semble me blànicr d'avoir suspendu les séan- 
ces du club, d'une société conduite par les plus grands 
ennemis des principes françois et surtout de la loi du 4* 
avril. O aveuglement ! 

Je joins ici la relation officielle des événements du 
Cap, depuis le premier jiis(ju'au 8 décembre* Vous y verrez 
ma conduite et vous me rendrez justice. 

Adieu, respectable générai, recevez l'assurance de mon 
inviolable dévouement. 

SOM'HOXAX. 

50. 

BÉPOKSB DE M. DE LA SALLE A SONTHONAX. 

39 décembre. 

M. Polverel, monsieur et cbcr commissaire, ne m'a point 
fait part de sa cnrrespt)iKÎaiic(' avec vous, ni des tlt'niarches 
qu'il a cru devoir faire vis à vis des corps populaires, et je 
n'ai été instruit qu'avec le public de ses opérations, quand 
elles n'avoient pas trait à la partie militaire ; je lui ai donné 
à son arrivée tous les renseignements que je m'étois procurés 
sur le différent esprit des diverses parties de la province de 
l uuest et sur les localités, qui nécessairement iniluent 
beaucoup sur le mode d'agir. 

Nous étions parvenus dans divers voyages (pic nous avons 
fait ensemble dans plusieurs municipalités à les engager à 
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n*adopteront jamais, faitfijrr l-^ it-j-ji-i- f-tcrnaA paj^r- 
et force dé recourir à la fn»it H 4<^!-'.«^n^ Se tfmmerre 
îoterlopequi prive le go a r tr uc*^: it *:s» rs^-ra^ léjri- 
time. Voilà, mon cher €oiBsiî««aire. r^^.-itcfl:'^ q*ie ne 
dicte mon amour pour le bien et qvt Sra^iLI^e ne Wce 
I de vous transmettre. 

j M. Polverel ttaot parti d^i;i5 > i ' j3»-'*r 5^ rendre aux 
1 Cayes (1), MM. DuiaT et lieipe :L ^ Tc^i^t k j^/uMlre poor 
concerter avec lut ce qai eoavieadn k- ■tîeox das» votre 
|! position critique. Quant 4 noi. je s«is bien las 4e me voir 
nul et abbandonné sans forces : il m'avroit para bien plus 
simple de m'envoyer un boa batai.ivii ► r: me disant : mar- 
chez avec cette truuf*é et celles qu^ [^-virrî*--!» ra--*'rîib!er 
dans le pays, tant de ligne que dr vvî'^ntaire» «i»; toute 
couleur, attaquez à jour fixe sur un ou deux poîoU> convenus, 
pendant que l'armée du nord attaquera de son eàté et cette 
besogne terminée vous rameoerés dans voire commande- 
ment et ce bataillon et ceux que le patriotisme aura fait 
marcher avec vous. Alors j aurois contrilni*' au succès de la 
|i^iHM're et je îiit* siTois assur»^ If-s nioy»'iiP de faire h' Iim u 
dans i ouest. Mai.s il est cruel de ne pouvoir se soutenir »|ue 
par le charlatanisme qui comme vous le savés n a qu'un 
tems..* 

Adieu, mon digne amy. je vous embrasse de toute mon 
âme. 

A.-X. DE LA Sallk. 



(1) Ville chef-lieu tlu sud (AilliauiJ a renuncé à sa uiissioD) 

(2) Secrétaires de la commissioa oationnle civile. 

<X Araère altusion da général aux proclamations en style ampoulé qull 
se erolt oblif^ d'adresser aux muoicipalllés, aux avances qoHI se cnrit non 
Bioios obligé de (aire au club du POrt*au*Prince el à certains Individus! 
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Xîîl. — La Situation aux Cayes sud et au Port-au- 
Prince : belle profession de foi républicaine du com- 
missaire civil Polverel. 

51. 

DB POLVBRBL A J>R LA SALLR. 

Cavi's, Î3 d«'rt»mbrc 179-2, Tan de la République française. 

Viius avez trè» bi«u fait, luou cher général| d'ouvrir le 
paquet de Saint^Marc (|ui étoit à mon adresse. Nous flOiQRies 
sArs des principes Tun de Taulre. Noos savons que nous 
tendons l'un et Tautre au même but, la paix, Tunion, la 
soumission aux loix, Vamour de la métropole et de la Révo- 
lut ion française ; il ne doit donc y avoir aucun secret entre 
nous. 

Uqs événements de Saint-MMiM (l) ne me déplaiseiii pas, 
puisqu*il prouvent que le patriotisme y reprend quelque 
énergie et qu'il peut enfin se mesurer avec les contre-révo* 
luUonnaires. Si la ville de Saint-Marc réduite à ses propres 
forces en est à ce point, nous devons espérer que le parti de 
Ift oonfro-révolution v sera ljienl«*>l anéanti avec le secours 

des autorités supérieures Connut' vous êtes plus près i\iie 

moi <le Sîiint-Marc, plus à portée d en recevoir des nouvelles 
fraîches, je vous prie, mon cher général, de vouloir bien me 
remplacer pour la correspondance. 11 faut soutenir et encou- 
rager les patriotes de toutes nos forces. Ils seront les maî- 
tres et n'auront pas besoin de noire secours s'ils ont la 
certitude d'eu recevoir où les circonslauces l'exigeront. 

Je suis très salisfail d.e l"espi-il géiuM*al de la ville des 
Cayes; il est patriote, républicain, mais modéré et soumis 
aux loix. 11 y a bien un parli l'orme d'amis Fancieii 
régime : c'est ce qu'on appelle les grands planteurs. Mais 
ils ne sont pas les plus forts et je les veillerai \ je les serrerai 
de si près qu'ils seront hors d'état de rien machiner contre 

(1) Voir plus haut pièces a*" 40, 41, 42. 
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la chose publique. Le commandant actuel du sud (1) est 
dans les bons principes ; il a, dit-on, des talens militaires, 
et surtout' il s'entoure autant qu'il le peut de patriotes. Je 
serai bien trompé si dans le court séjour que je ferai dans ce 

quartier je ne suis pas témoin do la défaite et de la réduction 
totale des vainqueurs de Blanchelande [2). 

Adieu, mon cher général, il me tarde d'avoir le plaisir de 
vous embrasser, je hâterai ce moment autant que possible. 

52. 

Aux Gaj'es, le 27 déc. 1792, Taa i*' de la Uép. franç. 

Je ne me dissimule pas, mon cher général, que nous som- 
mes entourés d'écueils. Saint-Marc, les Gonaïves, la Petite* 

Rivière, les Vivettes, rArcahaye et la C^roix-dcs-BoïKjuets 
sont de véritables foyers de contre-révolution. Le même 
esprit domine aussi à Léogane. Jacmel et Le Port-au-Prince 
sont les deux seules villes de Touest dontle patriotisme nous 
offroit quelques ressources et c'est de ces deux villes que 
partent les écrits les plus incendiaires contre les deux amis 
les plus ardens de la loi et de la colonie, contre vous et 
contre moi. (> est surtout à moi (ju'ils en veulent aujourd'hui. 
On répand dans toute la colonie les calomnies les plus 
atroces, les plus absurdes. Ce n'est pas sur moi que je 
gémis ; en me déterminant à venir à Saint-Domingue, j ai 
fait le sacrifice de ma vie ; et quant à ma réputation, je puis 
livrer à la censure publique toutes mes actions, tous mes 
écrits, jus(|u à mes pensées les plus secrètes, on n^y trouvera 
rien qui piiis.se faire ron<^»'ir l'homme le plus pur et le plus 
délicat. Sévère pour moi. indulgent pour les autres, inca- 
pable de faire et de soutîrir une injustice, ennemi déclaré de 

(I) llarly, depuis le départ de Moiili >quiou-l"'e/.eiis i( , i|ui. -h la noiixt lk' 
de la déchéance du Uoi, a quitté la province et qui esL suua lu cuup d'un 
ordre d'arrestation lancé par lo commissaire civil. 

<2) Les noirs insurgés du sud, voir pièce n' 86. 



Digitizeo lj oOOgle 



— 86 — 

toute espèce de despotisme, défenseur imperturbable des 
opprimés, martyr de la Liberté plus de trente ans avant 
qu*elle fut connue en France, voilà ce que je fus et ce que 

je serai jusqu'à mon dernier soupir. Je ne me laisserai ni 
eiïiayer, ni ébranler par les menaces, ni par les injures, 
jamais aucun mouvement de vengea lu e personnelle ne nie 
portera, je ne dis pas à abuser, mais pas même à user du 
pouvoir dont la loi m'a investi : on peut être sûr, de l'impu- 
nité tant qu'on n*ofFensera que moi (1). Mais si les partisans 
du désordre et de Tanarchie parviennent à égarer les vrais 
patriotes sur mon compte ; s'ils parviennent, non pas à me 
rebuter (car aucun obstacle, aucun danger, ne me rebutera, 
ne nu» découragera jamais', mais à me forcer d al)di<juer des 
fonctions que je n'ai acceptées que dans l'espoir de servir la 
colonie, c'est sur cette malheureuse colonie qu'il faudra 
gémir, elle est alors perdue sans retour. Ce n'est pas que je 
croye valoir mieux qu'un autre. On trouvera facilement en 
France beaucoup d'hommes qui, avec des intentions aussi 
pures que les miennes, auront plus de talens et de moyens 
<pie moi. Mais quel est I homme de bien qui osera se charger 
de me remplacer ? Va s il s en trouve, avant qu'il ait eu le 
temps d'arriver, la destruction de la colonie sera consommée. 

Voilà, mon cher général, des présages bien sinistres. Ils 
ne m'empêcheront pas de suivre ma carrière.... Les esclaves 
soumis et les valets insolens de l'ancien despotisme bridés 
dans le sud. je retourne au Port-au-Prince me livrer aux 
patriotes de celle ville ; et je leur demande alors ce qu'ils 

' (1) El celle déclaralîon n'étail pas vaine. Malgré les iovectives que oe 

cessait de répandre contre lui un certain Briquet de L,avaux, Polverel le 
présenta au gouven.enr général pour lii place de procureur à la séné- 
chaussée des Cayes. « Malgré les invectives f>ersonnt'llcsdu ciluyea Briquet 
de Lavaux, écrivaiMI à de la Salle le 3 mars 1793, je persiste dans la 
présenlalion que j'ai fait de lui et je vous invile Irès fortement à persister 
dans votre dessein de le nommer. I/antmosité personnelle ne doit jamais 
intlucncer les actp^ '!« s fonctionnaires publics, celle maxime sera toujours 
la règle de ma couduile. » 
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aiment le mieux ou de la République française et la paix 
fondée sur la soumission aux lois et sur l'égalité, ou Tanéan- 
tissement de la colonie, résultat nécessaire de leurs projets 
d'indépendance de la France et des loix françaises, et de 

leur espoir insensé de rétablir raristocartic des couleurs. Si 
c'est là leur patriotisme, je déclare que je ne suis pas 
patriote, car avant tout je suis homme et français.... 

Le commissaire national civil, 

POLVERBL. 

XIV. — Intrigues pour se débarrasser de Rochambeau, 

son départ imminent. [Les affaires se gâtent dans le 
nord, depuis que Sonthonax a déclaré exécutoire dans cette 
province le fameux impôt du quart sur les retenus. Rocham- 
beau semble suspect aux commissaires, qui désireraient le 
toir partir afin de le remplacer par de la Salle, de meilleur 
civisme. De la Salle, de son côté, tramille sourdement pour 
éoincer un supérieur qui est venu si inopinément détruire 
ou retarder des espérances caressées de longue main. JiO" 
ehambeau devine ce qu'on ne lui dit pas, et, fatigué, se 
sentant incaimbh' de rétablir une situation déjà trop com- 
promise, ne demande pas mieux que de s'en aller.] 

53. 

LËTTRË M. UE LA SALLK A MM. DE LA CONVENTION NATIONALE 

Porl-ûu -Prince, ce t5 décembre 1792» i'aû 
* de la liépublique française. 

Je suis le seul des quatre ofliciers généraux envoyés der- 
nièrement À Saint-Domingue qui soit demeuré à mon poste, 
M. d'Esparbès a été embarqué par ordre de MM. les com- 
missaires civils. MM. (1 lliiiisdal et Moiitesquiou-Fézensac 
ont {)ris sur eux de rrtDuruer en France ; M. Viiicofit (I) do 
llociiambeau, lieutenaiit-géuéral pour gouverner à la Mar- 
tinique, n*ayant pu y être reçu par la rébellion de M. de 
Behague, relâcha au Cap pendant que je m'occupois dans la 

(1) Erreur de prénom : c'est Doaalien qu'il (allait écrire. 
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partie de Touest À rétablir la paix et à y conserver les pré- 
cieuses propriétés de cette partie de la colonie, qui, heureu- 
sement, sont encore presque intactes. 

Mon absence du Cap, dont mon devoir ni'éloignoit, le 
besoin <ruii chef militaire actif et patriote, décidèrenl MM. 
les commissaires civils à changer la destination de M. 
Rochambeau, ((ui devoit gouverner les isles du Vent, et de 
rinvestir provisoirement du titre de gouverneur de Saint- 
Domingue. 

Quoique je sois son ancien de service, et même son ancien 
dans le grade de maréchal-de-camp, je me soumis à cette 
décisiiju a cause de la supériorité du grade de lipiitrnniit- 
général qu'il a sur moi, les droits d'un particulier ne devant 
jamais nuire à la chose publique. 

' Mais j*ai Thonneur de vous observer que je ne dois pas 
être la victime de la rébellion de M. de Behague, sans 
laquelle M. de Rochambeau seroit gouverneur de la Marti-> 

nique et ne seroit pas venu remplir une place que mon 
palriolisme, la long-iieur de mes services, la loy et le calme 
que j'ai niaiuleuu dans 1 ouest, senkbloient devoir m-assurer. 

En attendant que Tordre rétabli à la Martinique laisse 
M. de Rochambeau libre d'aller prendre les rênes de son 
gouvernement, vous pourriés, messieurs, satisfaire la justice 
è mon égard et assurer le bien de ta colonie. 

i^es communications ne sont point libres entre le Port- 
au-Priiue et le Cap, et je ne puis attendre les ordres de 
M. le gouverneur pour les choses qui requièrent la célérité. 

Il n*y a dans la partie du sud, depuis le départ de M. Mon- 
tesquiou, aucun officier général ui même de colonel pour 
réprimer rinsurrection des nègres, qui y est très prononcée. 

Vous pourriés, Messieurs, m'accorder provisoirement la 
lieutenance générale au gouvernement de Saint-Domingue, 
ainsy qu'elle a déjà été accordée dans bien des circons- 
tances à d'autres maréchaux do camp, mes prédécesseurs, 
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pour combiner, toujours 80u.s les ordres du gouverneur 
général provisoire, les mouvenieiiU de troupes et les opéra- 
tions militaires tant dans l'ouest c|ue dans le sud de la 
colonie, et faire relluer dans la provitice qui en auroit le 
plus besoin le superflu des troupes qu'auroit celle où le 
calme seroit rétabli le premier. Cela me mottroit encore à 
même de me porter de ma personne avec les troupes natio- 
nales de la province de Touest dont j'ai la confiance (1) dans 
la partie du nord au secour de M. Rochambeau, s'il jugeoît 
que ma province pût être utile à accélérer ses succès. MM. 
les coinniis.saires civils, cpii coinioissenl mou pali'iuliî?nie et 
ebtiment ma conduite, aputerout suremeut ma demande 
anprès de vous. 

Le marJehai de camp, ete. 

Nota. — Il a été envoyé le même jour deux lettres pa- 
reilles & celle ci-dessus, Tune à M. le ministre de la guerre 
et loutre à M. le minisire de la marine. 

ROC1IA.MUKAU A Uli LA .SAI.I.K. 

Du Cup, H décembre 1792. 

[Il a bien reçu les leUros du gfênéral ; mats les événements 
malheureux qui se sont déroulés dans le nord, la maladie îk 
laquelle ii Un a fallu payer Irihiil. Tout empêché d'y ré- 
pondre plus tôt.] ...Je vous |iri ' de recevoir mes renierci- 
iiients sur les cboscs honnêtes cl amicales que vous m'adres- 
BÔs à loccasiou des fonctions de gouverneur général que 
je remplis provisoirement dans cette colonie (2). En accep- 
tant cette place, j*ai voulu donner des nouvelles preuves de 
mon zélé, dans un moment où il parrotssoît possible d*opércr 
etltcacemeiil lu hieu, mais les ditlicultés sont si grandes, et 

(I) I/illuiion sera bieniùi dijMipik», sou» le coup de la rébellion de la 
giirdc nulioiiule <lu l'url-au-Priaoe 1 

(1) Voir pièce n* 30. 

7 
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les personnes intéressées à la paix en sont si éloignées, 

que la |»lare n'est fias hrillaiilc, cl tjut» ('"«'sL mal placer son 
iinihiliiMt que «ie vouloir la rt'eliert lier. Ne d«^sespérons pas 
cependant du salut public, réunissons tous nus eHorls com- 
muns et tâchons de faire triompher la cause du patriotisme. 
Connoîssant la pureté de vos intentions et de vos vues et 
votre prudence^ non seulement je vous laisse la latitude des 
pouvoirs que vous avoit donné M. d'Ësparbès, mais encore 
je vnus domie carte blanche, persuadé que je n'aurai qu'à 
raliiiiM' ce <jiie l'urgence et rititernqjlion des communications 
vous auront lait taire provisoirunieut. 

Je vous félicite sincèrement si vous avés eu le bonheur de 
concilier et de réunir les blancs aux citoïeus de couleur et 
surtout de faire aimer aux premiers la loi du 4 avril dernier. 
C'est là le grand point, car les citoîens blancs ne veulent pas 
croire icy que la réunion entre tous les hommes libres est 
ruiiif|n<> moyen de sauver la colonie, (l est la liaine qui est 
invétérée dans leurs cieurs contre les hommes de couleur 
qui a provoqué, qui a été la cause des troubles que nous 
avons eu ces jours derniers. Le régiment du Cap, en servant 
les projets des factieux, avoit formellement annoncé qu'il ne 
se soumettroit pas à la loi du 4 avril ; mais aussi son humi- 
liation a été grande. J*ai sévi contre les plus mutins ; les . 
plus rebelles, je les ai envoyés en France pour y être jugés et 
j ai fait passer le reste du régiment au Fort-Dauphin et à 
Ouaiiaminthe. L'exemple a été imposant 

55. 

nocuAMBEAU A M. DU 1 A sAi.LK (qiii luï réclauie des troupes 

avec insistance). 

Au Cap, 17 décembre 1793. 

J'imagine que M. de la Salle u est pas assez pressé dn 
retour des troupes soldées de Saint-Domiu^ue qui sont au 
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copcinn (!o l oiiest, ]^n\iv ne pas attendre qu'il faiti fait son 
lïiouveiaent pour se rendre ensuite au l*orl-au-Prince. 

Il est probable qu'à cet instant toute cette partie esl en 
motivetneni poiir atUquèr les brigands (1),^ car eiivoyë 
les orSdréd nécessaires à loflicier pour conduire les opéra- 
tions militaires. 

M. Polverel aura dû vous dire ce qui s'est passé icy. 
Vbus n'apprendres pas sans étonnenient (jue le point le plus 
dangereux de la colonie est la ville du Cap. Les blancs se 
déchirent entre eux, ils détestent les hommes de couleur, iU 
sont au moment d'en venir aux main:» à chaque instant. £t 
on ne songe pas à se réunir contre les brigands... 

50. 

ROCUAMB£AU A DE LA SALLE. 

Au ùkp, %l (léeembie. 
[Post-scriptum d'une lettre de- service] .... Je déstrerois 
bien que vous puissiez vous charger du gouvernement* 
général provisoire de la colonie, car ma santé esi bien mau- 
vaise. J ai eu la lièvre peiidant près d un mois et mes forces 
reviennent bien lentement. [La lettre signée ; Le gouver- 
neur, Rochambeau.| 

57. 

REPONSE Dl> GBSénAL DE LA SALLE.; 

IV»rt-«ii^Prlnee, % faovter tTïHf; ' 

[Après (juehjnes détails sur les affaires nïilitaires] ... J'ai 
été surpris de trouver à la lia de votre lettre du 22 décembre 
dernier, l'invitation que vous me faites <fe me charger du 
gouvef ilen^ti^ général provisoire de la cofoirie. ié siifs avec 
plaisir sous vos ordres, la supériorité de^ votHs grade m*y 
place, mais si- l'expédition de la Màéttnrque que vous deviéz 
commander vous appelloit à la tète des nouvelles troupes 
qu on assure que la République y envoyé, comme je, 8ui«> le 



<1) Les nègres de Jcan-Fraoçnis. 
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(i«>s onicinrR gi^miraijx <|ii'ou<ni oiivoyéà Saiiil-Domingue 
f|ui HuÎM rvniê à mou |M>.>;tt\ je crois de. pion devoir et de mon 
honneur de me charger provisotrement de ce fardeau, le 
Edie et le patriotisme me fourniront peut-être ce pour- 

roil me inaii<|iier du fôlt* du talent : quoique vieux, la force 
de mon lem|i' iMiiiriii m,' fail « spôrer que j'e» supt/rteruis les 
fatij^'ues. Mais ce u est tpie ilans le eas où le bîeu de la 
République vous appeliei-oit ailleurs que je me chargerois 
d'une besogne aussi délicate. Agréés mes vqdux pour votre 
rétablissement et pour votre 'bonheur dans cette nouvelle 
année. 

le marikhal de camp, etc* 

POLVEliEL AU GK.NÊnÀL DH LA SALLF. 

Des Caves, 13 janvier 

iMuë de doute, mon elier général, sur le départ prochain 
du citoyen Hocliambcau. il ne peut pas y en avoir davantage 
sur celui qui le remplacera. Vous verrez par le jugement 
dont je vous ai envoié Textraît imprimé, que je vous ai débar- 

rassé du seul concurrent que vous auriez pu avoir (1) 

XV. — M. de la Salle, gouverneur général provisoire. 

[Il reçoit les félicitât ions dt'M coinminsaires cicil.s vl dr'S com- 
mandants en second du nord et du sud; mais, en épi ornant 
quelque joie d'être arricé à un poste qu'il concoitait, il 
laisse échapper une triste confidence sur les dillieultés et les 
ennuis d'mie situation nettement envisagée,] 

59. 

SONTUONAX A UE l.A SALLK. 

Du Cap fiauy.lis, le 13 jauviur 171)3, Tau l" de la Hép. fraoç. 
Citoyen, 

Le citoïen Hochambeau se rend aux îsles du Vent pour y 
remplir les ordres do la République. L ancienneté de vos 

(1) IX- Muiilesquiou-Rv.i'iisac, contre letjuel Iccoinmiââuire civil vient de 
lancer un ordre d'uTrestatlon. " • - >■ • 
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servir«'s vous a|)|)t''l<? an <.;< (iivorririiiciit «le Saiiil-Dominguc 
par intérim ; veiiés en prendra provisoirement les rênes. J'ai 
chargé le ciloïen Guadct ei-(Ii \ aiit aydo de eampd^Ësparbès 
et frère du député de. 1! Assemblée natioiMile de vous porter 
cette agréable nouvelle.,.;. i 

POLVKRIiL A DK LA SALLfe. ; '. 

Des Caves, 2'i jauvier. 

Le voilà donc parti, mon cher généra^ vous voilà chargé 
de toute la besogne. Je vous y désirois depuis longtemps. 
Maïs c^est là que la République française vous attend. Vous 
avex besoin de déployer tout votre caractère, d'être ferme et 

invarial)le sur vos principes et J en imposer aux iaelieux de 
tous les partis 

KTIENM-: L.VVBAUX, COMMANDANT EN SECOND DANS LE NORD, 
AU GÉNÉRAL DK LA SALLE. GOUVERNEUR PAR INTÉRIM. 

r Du Cap, 13 janvier I7U.1. 

[Il iiifuraïc le général que Rocliambeau est parti ce matin, 
Â 8 heures, et que depuis le l*'*' décembre il a éprouvé des 
tribulations sans fin et beaucoup de fatigues ] 

Je ne veux vous parler (|ue du plaisir (pie je me prépare 
à voire arrivée au ('ap. Vous allez être notre j^-ouverneur et 

je m'en félicite d'avance Klanl gouverneur, vous aurez 

besoin d aîde-de-camp de plus, et je vous demande vos Montés 
pour mon neveu qui est un charmant garçon, servant bien ; 
il est dans le 16» régiment de dragons (1), c'est un patriote 
solide et réfléchi. 



I-cs dragons d*Orléans. dont Kt. L;ncaux clail le liculenant coloncl, 
au moment dt^ rarrivéc» de Rnchamheaii. 
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62. 

■BPONdB DU Gl^WÉRAL DB LA 9AUJI. 

Borirftib^riiMe, l\ janvier, 

l'ai ie^u, biod char wmy. U lettre que vove m^'avet écrite 
à Toceasion de b retraite de M. Roebambeaii, qvi aee rend 
par intérim gouvemetir dee islea 9011a le Yent ; recevea mes 

remercimens de l intérêl que vous y prenee et l'assurance du 
désir que j ai de vous prouver que vous servez avec uu amy 

iM^aTT, QOirmM^njkiar rti sscono dans le scd, au esaiiaAt. 
aa LA ûxLUi^ cocvBB2sasa pab tnTâaix. 

Cija» 4 Kvriv 1791. 

Au citoyen g-ouverutiur g^euéral. 

J'ai appris par l'organe da citoyen Polverel i|ae vous éiiés 
nommé au goeTernement dea ialea 80«a le Veoi. Cette aoa* 
▼elle m*a eomblé dtf joje et d'espéraoeet ^ ne reproche 
de n'avoir po voas en têmot^i»r plutôt ma satisfaction par- 

tirulière.... 

L£ fUiLVeHNF.CR Gé*T(é,KAL AU CrTOTBX CA?i|aiS. CO3IMA3C0AXT 

TOrTB LA VAmi-XE. 

Ik Piorl-au-PriaGe, lï iaavier i&iS^ 

Cher citoient 

J apprend"* que le départ de M. Rocliambeau me charge» 
par intérim fit- l;i plice do gouverneur jj^-énéra! des isles sous 
la Vent. J avouerai <(uo iiinu amour propre en est flatté, ^fais 
le genre do patriotisme de ce pays ci et ses divers partis qui 
toMii y voudroient dominer rendent la besogne si épineuse, 
qu>n v/*rtlé j'aimerois autant être de retour en France, ai je 
|Mfuvoîfi nann honte abandonner mon poste. Les brigues, lea 
talial*'^, ieH culoiiiiiies pleuvent de tous côtés : toutes les 



I. 
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municipalités se croyent un empire à part, et leur dissenti- 
ment donne bien de Tembarras à celui qui a le malheur 
d'être h la tète du pouvoir exécutif. Ce qui adoucit un peu 

mes eiiiiemis, c'eet le voyag^o que cet événement me mettra 
dans le cas de fnire au Cap, quand J'aurui dissipé rînsnr- 
rection qui a eu lieu ces jours derniers dans la plaine du 
Cul-de-Sac. 

Je me fais d*avance un' plaisir de vous embrasser, xle jazer 
- avèc vous de tous les évôneméns tant d*Amérique que d*Eu- 
rope, et de puiser dans votre conversation les lumières qui 

me manquent sur bien des objets intéressants... [Suivent 
quelques lignes sur la nécessité d'une bonne surveillance 
maritime, pour réprimer les fraudes des bâtiments améri- 
cains.] 

XVr. -- Piemiers soins du nouveau gouverneur. [San.s 
perdre de vue h polit i<j ne., 1/. de la Sdlle, à peine nommé 
au (jouDernement (jénérai, n'oublie ni ses propres ininxls 
ni ceux de ses comfuignons d'armes « et de Rémlution «. 
// débute par une sorte d'onlr»* du jour, sous le titre nomi- 
nations, où il étale ses srrcices et ceux de ses fidèles, aus- 
sitôt élevés en grade à ses côtés, et par des promotions de 
tous dryrès dans les troupes de ligne, son meilleur appui. 
Puis il songe à ta (juestion d'argent et rédige une réclama- 
mat ion de solde qui p trait acoir reçu un assez mauvais 
accueil auprès de l'ordonnateur.] 

65. 

NOMINATIONS. 

Adrien-.Xicolas de la Salie: 

Knlré oilicier au régiment du Roi infanterie le l**avrîl 1750, 
fait ensuite capitaine de dragons au régiment de Thj'anges, 
employé dans 1 etat-major de Tarmée, nommé major du 
régiment provincial d'Abbeville, devenu lieulcnant-colouel ( 1 ) , 

(1) Il y a probablcmeDt une cmission en celte place daos la copie des 
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commaodant en chef des troupes ritolennes de Paris le 
13 jttilUït grade auquel m'a porté la volonté de mes 

concitoîfiiR et co1l<^<»'iie« les élerteurs réunis de tontes les 
classes ; le Roi poiir nios services m'a orduuiu' cl établi 
niuréchal des catiips et arim'« s et le brevet signé de lui et 
contresigné parlecitoïen ministre Duportail, le i*'mars 1791, 
m*a élé adressé ce même jour (1). 

Le Roi m*H depuis nommé commandant de la partie de 
louest de Saint*Domiiigue, pour en exercer les fonctions 
sous les ordres du gouverneiir lieutenant-général des isles 
sous le Vent de rAmérirjue, et le l)revet signé de lui et 
contres igeé par le rniriisire La (loste le 3 juin de l'année 
dernière 171)2 m'a été adressé le même jour. 

J'ai été reconnu en cette qualité par rassemblée coloniale 
séante au Cap, par l'assemblée provisoirement admî* 
nistrative de la province de Touest, mon département 
ment, séante au Port-nu-Prince, et par le conseil général de 
la eouimime de eetto ville. J'ai été installé dans mes fonc- 
tions à la léte des troupes de la garnison le 60 septeuibre 
dernier i7',)2. 

A la déportation du gouverneur général d'Esparbès, mes 
collègues étoieiil le maréchal de camp Fezcnsac pour la 
province du sud et lo maréchal de camp d'Hinnisdal pour 
celle du nord. Il ne pouvoit y avoir entre nous aucune con- 

eurrcncc pour la "snçcession au goti vcrnenu'ut général, 
puistpu' le grade du prcnner ne datte <pie dti (i octobre 1701, 
le 2" du 17 décenibrc i^uivaut, et (pie ma nomination à ce 
grade remonte nu 1*'' mars précédent; le commité militaire 
central a voit d'ailleurs prononcé sur mon ancienneté et le 
ministre d^ la guerre par sa lettre du 3 juillet m*avoit en 
conséquence de cette décision indiqué pour succéder au gou- 
vernour général, en cas de mort ou absence de ce dernier. 

(1) Ciri ii\ st tout à fait exact (voir les premières pièces et parti- 

culif^remenl li> ir 3.) 

I 
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Mats à cette époque la trahison de Béague (Béhague) et 
révolte à la Martinique avoient forcé son successeur légi- 
time le citoîen Rochanibeau à se rendre à Saint-Domingue 

pour y attendre de la Républic^ue franco-aise les luix et les 
forces capables d'en iiuposer aux factieux de la Martinique ; 
mon cadel au grade de maréchal de camp, il ctoil parvenu 
déjà à celui de lieuteniini général et les citoïens commissaires 
nationaux civils ont cru devoir lui déférer le gouvernement 
généra! provisoire des it^les sous le Vent. Les maréchaux de 
camp Fésensac et d'Hinnisdal ont sur ces entrefaites quiUé 
leurs postes, le second soiil par congé ou dénnssion, ils ont 
été aussiii)t, mais provisoireuienl, reiuplact's par les cit{)ï(Mis 
Harty, ci-devant lieutenant-colonel au régiment de Ber- 
wick (1), pour le sud, et Laveaux, ci-devant lieutenant- 
colonel au 16^ régiment de dragons, pour le nord. 

Le citoîen Rochanibeau a donc exercé les fonctions de 
gouverneur général provisoire jusqu'au 13 janvier présent 
mois, qu'il s'est embarqué pour se rendre à la Martinique, 
ïxi nouvelle m'en a été olliciellemenl apportée par le citoîen 
Ciuadet, l'un des aydes de camp brevetés du gourernemenl 
de Saint-Domingue, arrivé au Port-au-Prince le 10 de ce 
mois sur le brick de i'Ktat V Actif, expédié exprès du Cap 
par le citoîen 3onlhonax, commissaire national civil, dont il 
m'a rendu les dépêches et celle du citoîen Laveau, comman- 
dant ladite province du nord. 

Devenu ainsy gouverneur général piovisoire des isles 
sous le Verjt. par la retraite du citoîen l locliainboari, la loy 
attache près de ma personne «piatre aydcsde camp; comme 
maréchal de camp commandant la province de l'ouest, j'en 
nvois un, le citoîen Jean-Marie-Melchiur Hicarf , breveté par 
le Roi, sur ma présentation, au grade de capitaine ; il est 
n furellemenl mon ayde-do-camp. 



(!) «ci' «le Unuv, 
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Mais Bur le» témi>igna((C9 qui m'ont été donnes de sa 
valeur, de son courage et de son expérience au fait de 
la guerre, sur les connatssnnr^s que j*;it [larlfculiérement 

de sa vig'ilarK'o. l)oniie coii'luitt» et fidélité tMivors la Ré- 
piil>li«jue fran(;ais'». d»* In \>,\\ \ (|u'il a prise à la Ht''\ (»hilit)ii 
de Franco au 14 juillel 178U, et comme électeur de l^aris 
et comme capilaiiic ayde-major de la compagnie de l'ar- 
queiiuxe du royaume, en coopérant sous mon comman-* 
dément général à la prise de la Bastille on contri- 
buant pendant plusieurs mois à la conduite et & la conser** 
Tation dans Paris presque affamé d»îs subsistances de pro- 
TTliérc iK'ci'ssilr ; ca dt)iânaal ses stniis à rort^aiiisnt ion si 
importajite de rartillerie nationale, dont il a exercé les fonc- 
tions de capitaine (*ommandaiit on 171)1, et en «lomianl à 
l'Assemblée nationale le projet adopté depuis de deffendre 
Paris par les montagnes qui rentoiirent ; 

Voulant autant qu'il est en mon pouvoir reconnoitre les 
services qu'il a rendus à la patrie, m France et en cette 
coliuiii'. «l<«[)uis quelque teins il rcnjplit m Port-au-Prince 
gratuiteiucnt el ii fac^on (.salisfacl ion) générale Itîs fonctioîis 
d adjinlaiil (if la place, fonction qu(î l'insiirreclian presque 
générale des nègres de la plaine rend dillicile et laborieuse ; 

Je Fat promu et élevé provisoirement au grade de licute-> 
nant'Colonel, pour en cette ({nalité continuer ses fonctions 
de mon premier oyde-de-canip. 

[Suivent li s autres nominal ions : de 2" aide-de-camp, 
(fuadet M frère du député à la Cnuventicui uatioiude ». dont 
le nom seul est un ♦■loL;t' pai iiii les juilriolos ; de 'A*^ aide-de- 
camp, Maublanc, de Paimbœuf^ 'J3 ans. lieutenant au régi* 

(1) Uicart, au t 'i Juillet. éUiil cliiiiuelii-r de la roaipagnie des arque- 
busiers ruyuux do la ville de Pari^. (;ui, n«i la stitrée itn VA, se mfrentà 
la dispfisllion du ciimilé permanent iwnr assurer le maintien de l'orditr. 
H exilée un Journal de la compagnie sur su parlipîpation ;inx événements. 
KtaiTunermonl, Jon/\iée du H J'iltti i/hO iniroduclîun au mérooiriide 
Pilra, p. cxLVHi. 



Digitizeo lj vjOOgle 



— Ul) — 



ment des gardes soldées ; de 4*^ aide-de-camp, place réservée 
« sur la demande du citoyen Laveau, pour son neveu, actuel- 
lement.... au 16* rigiment de dragons, au Cap » ; de colonel, 
lieutenant-colonel Lacomhe, adjudant-général, « en souvenir 

de la part qu'il a prise à la conquête la Bastille et de ses 
services à Saint-Domingue. »] - 

66. 

PROMOTIONS DIVERSES, A TITRE PROVISOIRE. 

[Dans le 2« bataillon du 48*, qui n'a plus pour ofTiciers que 
3 sous-lieutenants et est coinniaudé par le plus ancien de 
ceux-ci. Agé: 6 sous-ofliciers nommés .sons-lieutenants, 
2 sous'lieutenants lieutenants, Agé capitaine adjudant-major ; 
dans la station navale, 2 volontaires de la marine élevés au 
grade d'enseigne, etc.] 

67. 

MÉMOIRE SUR CE QUI REVIENT A M. DE LA SALLE 
SUR SES APPOINTBMKNS ET TRAITEMCNS EN SA QUALITÉ 

DR MARÉCHAL DE CAMP 
COMMANDANT LA PROVINCE DK l/oURST DE SAINT-OOMlNflCB (I). 

Il a été noninif^ h celle place le 3 juin 1702 et élé chargé le 
21. par une lettre de M. d Esparbès (2), gouverneur général 
des isles sous le Vent, de se rendre à La Rocbelle et A Rocbe- 
fort pour vériffier 1" te complet des troupes de l'expédition 
de Saint-Domingue, ^ si les hommes sont ustencilliés en 
tout point suivant les oruonnances et les sccours et précau- 
tions exigées et nécessaires pour un voyage au-delà des 
mers. Il a aussy ctt' cli iri^n'^ d examiner la réalité des subsis- 
tances et des munitions de guerre énoncées au tal)leau envoyé 
au commissaire des guerres et de veiller à rembarquement. 
II a encore été employé pour un objet relatif à Texpéiiition 
par un autre ordre de M. d^Ësparbés en date du 2 juillet 

(t) Dressé par lui-même, 
(2) Voir ci -dessus iv i. 
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1792 1 II f'^-i doiiC constant «{uo lt\s apcfinteniens « t tpaile- 
meusde M. de la Salle doivent courir à ( ouiptcr du 3 juin, 
jour de sa nomîoalîon, aiD:«t qtie ceux de MM. les comuiis* 
«aires civils auxquels ils sont alloués pareillement de la date 
de leur nomination, les fonctionnaires (militaires) ayant le 
même droit aux >al;:iif»s que les f-Mict ion naines tivil>. 

Klal de ce (|ui revient au terme des loix » t rt ;^^kn»ens à 
M. de ia Salle en sa qualité de manklial de cump comman- 
dant la province de louest : 

liv. tournois r -lrme 

A[)[M>inlemens par niuis IGtiii' 10^*4 1, 

10 rations de fnurages et 8 ra- 
tions de pain à 15 sols chaque. 405 607 10 

Frais de bureau» de secrétaire, 
d'écrivain, papier, lumière, 

cire et plumes 500 750 

257l'i3«4«» 3857* 10» 

Du :i juin an 'i décembre il est 

donc dn à M. de la Salle .... 15'i30' 23145' 

11 lu est dû de plus, an désir «le 
In loi du 20 février 1702, en sa 
qualité de maréchal de camp, 

2.000 livres 2000 3000 

17430' 20145» 

Il a i-e(;n par les ordres du M. 

de Troisv le 8 octobre 2200 

id. en novembre 2200 WOO 

4400 0600 

Parlant, revient au 3 déc mb. 1:îO30» 19545' 

Ht ce non compris les vicltiailies de cuisine, lini^e, vais- 
tM»lle, luminaire et ciulres objets qui dévoient lui être fiHirnîs 

(l; Ou (lu 8 ? voir j)im' n' ."). 
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par rElat H qs'ïl a atbH^ de » pœiie dfool U prodaira 

iac«!fifïkminctil k> ffè^moire < 1 1 :M>ur «rtre rtemboarsé. ain<-î que 

it^ l^^tireîs- iii«r^.-is> tjsiâ li*; 4"a» clé fûurxitis que le scv^c^iMi 

[IJttiytx j^'Ures a i or^in^urs j^^^ar. ea oulre de trj^émoîre. 
Fœ iHalîw an iFaîlcmeul <Se goQTeroeiir g^éoéfal ioiéfi- 
mam. De la Salie «!enijii-l^ à Umcher ses Bppinnltmeoltf 
pknr <i{aiiiZAiiie».~ 

iToaaojHATCira raiMsr i2< km. »c la saixc. 

3flM)n(M lîmss, pkift C^.OUI pour kr:» frais de lo',g«iiieiil imm 
i ow OT M|: la rédefilMMi di géiiérsil^ea eelte ^uahlé a €8 Itm 
Ir 30 scftattliM et les appoialcoiifal- ne eomcfil que de celte 
^'■Arfi*: : le trésor, loîa d'avoir à vtr sur cet objH ce que 

ii «sa 4e i>>.UMM livres ;#ar an: ïluWnniii.Tyt jooit de ia 
m»Ttiê-./ il m VKMtt rerîenl donc que 75,00^ lÎTres rn r<»it4* 
et vobe Irulemekt ealier d< eooimaDdaol de Tou^** 
ee qai Cul for an ooe sonioie de 1(13.000 livres et par omms 
4F*T30 litrea as lien de I2.>A>. DîJléreaee de 3.750.... 

^ *ï:La. ^:»ftIM^>srA^■. «i^-î,*.^* «i^j»:/, y»>u5 aviez ijK->:»:ii : ^-»u> 

aif5arril<eiu-<-iél V i*jn^<jTi''^r . - ^Uuatjon «Jcî c«»*»>e^ el ie 
|M de refeaas qaâ se fait u-f r;. - 3.«:s^eal pâis i esp^^ir àaas des 
fCCCMffS estrMMdÎBaîre» de Caire laceauobîeta de i" mé~ 
tvmîÊt et |Mr eonséqct-rat de rtms faire parer foos les 13 

a ht mfmm 4am les l^atMef : atle «bieis iw raii pMr le 
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jours comme vous le désirez. Il est en ce moment beaucoup 
de personnes dont les appoiijiemens sont fort modiques, il 
seroit bien impossible de les satisfaire si elles vouloicnt 
exiger leur payement. II est au surplus des objets qui ne 
souffrent aucun retard et que l'administration ne doit pas 
perdre de vue, les troupes et ThApital militaire.... 

69. 

LB CSOUVRRNBUn ISÉ.NÉRAL AU CITOYEN POUGBT, INTENDANT 

DE SAINT-DOMINGUE. 

Port-au-Prince, 2i janvier. 

Je suis obligé, citoîen, de réclamer auprès de vous pour 
avoir le traitement qui m*est du ; le citoien Proisy ne m*a 
fourny rien de ce qui sert à établir une maison, pendant que 
je sais qu'au ( .ap on a fourni au commandant du nord et à 

MM. les commissaires civils batterie de cuisine, vaisselle, 
linge de table et de lits, et même justju à des convert«î. J'ai 
été obligé de faire toutes les avances de ma poche ; j'ai 
épuisé nin bourse et celle de mes amis, et quand il s'agit di» 
compter, M. de Proisy m'offre de légers à comptes, tels que 
15, 16 et 20 porlugaises, qui comme vous savés ne peuvent 
pas mener loin un oflleier général qui doit tenir état. 

Je désire donc, monsieur, de compter directement avec 
vous pour ce qui me reste dû jusqucs et compi'is le 1.3 janvier, 
que je suis parvenu par la retraite de M. Uochand)ean A la 
place de gouverneur général par intérim des îles sous le 
Vent, et que vous lui ordonniés de me payer depuis cette 
époque quinzaine par quinzaine mon traitement, tel que Tont 
touché MM. d'Esparbès et Roehâmbeau, mes prédécesseurs. 

Les troubles qui viennent de s*élever dans la plaine du 
Cnl-de-Sac y rcndt'nt ma prf'Sfnce nécessaire et m'empê- 
chent de me porter au Cnp aubsitnl [sic] (|ue je le désirerois ; 
c'est pourt|uot je vous prie d'envoyer promptement vos ins» 
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tniclions à M. de Proisy pour .me sauver le désagrément de 

lui écrire presque tous les jours inutilement (1). 

XVII. — Succès de Harty dans le sud. — Les factions 
ne désarment pas — État troublé de la Plaine. — 

[Les lennents de diitlotation et dé révolte ne sont point 
étouffés. Dans le sud, (es noirs insurgés sont bien forcés 
dans leur camp des Platons ; mais sur diters points de 
l'ouest, comme d'ins le nord, ils se reforment en bandes 
détastatrices. Le^ anciens partis ne veulent* point entendre 
raison; un planteur d'origine bretonne fait écrire aux 
commissaires civils que, s'ils ont vraiment le désir d'être 
. les restaurateurs de la colonie, ils ne peuvent donner meil- 
leure preuve de leurs intentions qu'en se rembarquant au 
plus vite. Dans le nord, on agite la question d'une assemblée 
eoloMole pour régler les affaires du pays et nommer des 
d^tés auprès de la Convention, Dans l'ouest, on lance un 
projet de fédération entre les paroisses. L'autorité supé- 
rieure est sans cesse battue en brèche ; elle manque d'agents 
sûrs pour l'aider à maintenir l'ordre ; le personnel de la 
maréchaussée et celui de la nouœlle gendarmerie qu'elle 
essaie de créer donnent souvent le mauvais exemple,] 



POLVfinEL A DE LA SALLB. 

Cayes, C janvier I79J. 

[Les contre-révolutionnaires continuent à tiavailler à la 
ruine de la colonie et les pali iotes sont leurs (hi|)es.j ('.l ux- 
lù &e coalisent contre la République française et contre loutef) 
les autorités nationales avec Cougniac Miou et ses adbérens. 
[C'est de la Croix-des-BouquetB principalement que partent 
les lettres incendiaires de Cougniac-Mion et le jeune Peiret, 

(I) Ne pas (Toirp, d'apn"'* Ips picces ci-tlfssus, que le gunérul de la SiiIIe 
SoU un cupide. Pa^i plus que les cuuimisisan-es civils, il ne cherche la ri- 
chease en sa place et comme eux il rentrera pauvre en France. Mais il a 
conservé des haibiludes de snnû seigneur, il est vile à court d'ar^^eol et 
la nécessité de bien tenir sun rang l'oblf^c à compter, même dans les 
moments ou ses réclamutions doivent paraiin; le plus intempestives. 
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que l'on disait un modéré et un paisible, s*en fail le colpor- 
teur], il y a joint de son chef une plate et absnrde calomnie 

coiitr»» mon rollè«^ut' Suulh'Jiiax. f/nrlicle «in j nirii;!! des 
Hciuluttuiis de Paris (I) daiis letjuei on trouve culte plirusc 
ridïciilt' (Ml faveur des esclaves, n'est point de Sonihonax; 
lorsque le ii* qui contient cet arlicle a paru, il y avait quatre 
mois que Sootlionax avott cessé de travailler au journal des 
RévoiutioM de Paris, et de plus il étoit alors à Lion. Ces 
faits ont été vérifiés au mois de mai dernier, lorscfue l'hAtel 
de Massiac (2' dinnainla la n'Yocalion de la iiuiuitiat ion lie 
Soullioiiax à lu eoiaitii.s.>^ioii de Saint-Domingue. [On propose 
une fédération entre les 14 paroisses de l'ouest : cela cache 
un but d'indépendance. Le projet est insensé, et ses promo- 
teurs le savent ; il conduirait à la perte de la colonie : c*est 
ce qu'ils désirent, leur devise est périsse Tunivers pourvu que 
je me venge. Quelle contradiction entre ce projet et Tein- 
pressenient à noninier des déput' S à la Convention !j Je 
désire plus siucrrt.'!ii»jnt, plus ardenniiuent qu eux tous d'ac- 
célérer la fornialii)ti d'une assemblée coloniale et la nomi- 
nation des députés à la Convention nationale, [^iais par la 
faute de qui cette opéralicn esUelle retardée ? Les munici- 
palités se sont monlrées bien indifférentes aux vœux de 
leurs communes sur ce double objet]. Il falloit quelque 
chose de plus (juc le vœu des communes pour procéder à la 
noniinalinii des députés à la Convention luUionale. (]ha(|iie 
commune u a pas un député ù nommer, il n'y en a que 18 
pour toute la colonie, [ii était nécessaire de préparer les 
choix en commançant par répartir ce nombre selon les con- 
ditions d'étendue, de population, d'impositions des diverses 
communes, et cette étude revenait aux municipalités qui n*y 
ont pas même songé. Au lieu de satisfaire à ces prélimi* 

(1) De Prudhomine. S'n^'iiail il de la motion faite h rAssemblée nnlio- 
nale pour !a suppression de la traite et insérée daas le a* \ \\ (p. 55)? 
.^'2) Club de« réactionnaires coloniaux à Paris. 
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naires, les communes de Fouest, à rinsligation de la Croix- 
des-BoucjUL'ls, ni<jcoi]uai.->.-.ant 1 autorité des délégués de la 
iiK'tropolo], veulent rnssc niblée précipitamment, sans y être 
autorisées, pour nommer leurs députés soit à rassemblée 
coloniale soit à la ConveiitioD nationale. [C'est de Tamarchie. 
Au food, la colonie rêve d*une indépendance qu*eUe n*est 
point de force à soutenir. Quand même les Antilles arrive* 
raient à se fédérer, il leur faudrait chercher un appui auprès 
d'une puissance européenne, qui certainement les accapare- 
rait et ne saurait leur offrir des lois plus douces que la 
France. La fédération se maintiendrait-elle ? Elle n étein- 
drait ni les méfiances ni les haines, tôt ou tard elle abouti- 
rait à de nouveaux dissentiments entre les citoyens, à la 
ruine.] 

Je ne souffrirai jamais que les arrêtés de la commisiou 

intermédiaire concernant Timpôt du (pjart et le versement 
des caisses des curateurs aux successions vacantes dans la 
caisse de la subvention extraordinaire, soyeul exécutés dans 
les provinces de l'ouest et du sud ( l), parce que je ne crois 
pas avoir le droit d'établir ni d'autoriser un impôt à Saint- 
Domingue, et parce que le versement des caisses des succes- 
sions vacantes est un attentat manifeste à la propriété des 
héritiers absens et anx droits des créanciers des successions. 
[Si Sonthonaux persévère dans ses premières proclamations, 
il en résultera ceci.] Le produit de l'impôt du quart restreint 
aux revenus de la province du nord sera à peu près nul, 
attendu Tétat de dévastation de cette province. Llmpôt a pu 
y produire quelque chose dans les premiers tèms parce 
qu*on Ta perçu sur les denrées des autres provinces alors 
entreposées au Cap. Mais ces dernières provinces n'enver- 
ront plus rien et le Cîq) perdra jus(ju'aux ressources de son 

commerce [Ce qui profile ù une partie de la colonie au 

- - ■ - 

(I) Voir a* 47 et suivants. ' 

8 



Digitizeo lj oOOgle 



100 



détrinu'ul des aulros ne peut amener rien de bon pour 1 en- 
semble. Sans d(mle, pour le salut de la colonie, il convient 
que toutes les provinces se prêtant une assistance mutuelle, 
que l'ouest et le sud viennent au secours du nord. Mais il ne 
faut pas sortir des moyens léganx.] 

71. 

ADKESSB kVX COMMiSSAlRBS CIVILS BT COMMANDAIS 

POUa LA NATION DAMS LA PABTIB PSANÇAISB DB SAUfT-DOMINGIlB. 

J'achète assès cher, messieurs, par le sacrifice de ma for- 
tune, de mes père et mère, de mes frères et sœurs et de mes 
enfants, le droit de vous dire la vérité, pour que vous m*écou- 
tiés. Lisés, messieurs, l'adresse ci-jointe que j*ai faite aux 
citoîens du Mirbalais en refusant la sauve garde qu'ils m'as- 
suroient. Je ne suis animé que d'une seule passion, c'est 
celle (le snuvtM- mon païs. Si votre autorité est aussi respectée 
qu'elle doit 1 être, vous pouvés encore en avoir la gloire, et 
Dieu vous bénira. 

Salut. 

Alexandre db Kbbbnscottb. 

[Suit l'adresse datée de Lascahobas (1), le 0 janvier 1793. 
Au milieu des braves gens du Mirebalais, surtout après les 
sentiments qu'ils ont montrés depuis la Révolution, il n'au- 
rait rien à craindre. Mais c*est un sentiment réfléchi autant 
que douloureux, qui le porte à s'expatrier. Il ne saurait tran- 
siger sur ses principes sans qu'il s'avilit devant sa conscience. 
11 veut garder sa fui et aussi leur estime. Il est beau à eux, 
républicains, de l'avoir pris, lui royaliste, sous leur sauve- 
garde. 11 eût sans doute été républicain, s'il n était né dans 
un pays monarchique ; mais il ne croit pas pouvoir devenir 
ce qu*il n'a pas été jusqu'ici. Il a la conviction que la Répu- 
blique ne régnera Â Saint-Domingue que sur des ruines ; elle 

(t) Frontière espagnole. 
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a déjà occasionne trop de maux. Créole, il dit ce qu'il pense 
dans VintérAt de son pays, il a doiiné asisez de gages de son 
dévouement à celui-ci par le sacriiice d& sa famille et de sa 
fortune. Ce qu'il veut, cç que beaucoup veulçat comoiie lui 
sans Foser déclarer :] T6t, que tous les patriote aai|s pro- 
priété s^embarquent avec MM. les commîssairçs civils e| I99 
braves soldais citoïens et citoîens soldats qu'ils ont trouvés 
et amenés dans la colonie, et. que tous les hommes libres se 
réunissent de bonne foi pour contenir les méchants qui reste- 
ront nécessairement. [La paix $era bien vita rétablie ; qu'on 
laisse les colons régler leurs affaires.] Quiconque n*a pas les 
mêmes intérêts conserver et les mêmes dangers à redouter 
ne doit point ^tre consulté, qu'il soit plutôt écarté de Yeui- 
ceinte sacrée où les vrais colons s^assembleront. [Il n'y a 
Lebuin que d'une force publique pour contenir les ateliers ; 
on n'a pas à se battre pour la Répnl)li(pie ; que tous les 
braves envoyés ici aillent déployer leur courage en Europe 
contre l'étranger.] Que tous ceux qui brûlent de Tamour de 
la liberté et de Tégalité aillent le faire triompher daqs un 
autre pals que celui-ci, où le grand art est de contenir dans 
les fers 600.000 hommes esclaves par 50.000 libres... [Toute 
désintéressée est l'opinion d'un homme qui s'expatrie.] Je 
vais aller vivre ignoré, je ne sais où ni comment. Trop heu- 
reux en jii'exilant volontairement si j'emportois dans ma 
retraite la douce consolation d'avoir sauvé mon païs par des 
oiHiseîU qae mon amour pour loi m'a dicté. 

Alexandre na Kerenscottb. 

72. 

LE CIT01£N POLVfcHEL, GOM''' NAT' CIVIL, Dhi.Ki.l h AUX ISLKS 
socs LE VENT, AU CITOYK.N Dl. LA SALLE, 
COMMA.XUAXT EN CHEF UE LA PHOVINCF. DE e'oUEST. 

Aux Cayes, le 17 janvier 17i)J, l'an 1" de la Rép (ranç". 
Et voue aussi, mon-cher général, vous vous laissez eflrayer 
ou séduire 1 Jie sens autant que vous la nécessité d'une 
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assemblée coloniale». Depuis le 12 octoliro, je n'ai pas négligé 
un seul des moyens qui étoient eu ma puissance pour en 
accélérer la formation ; mais je la veux légale et je n^en 
approuverai, je n*en reconnaîtrai jamais d'autre. J'espére 
que ma proclamation du 11 de ce mois (1), que vous avez 
reçue par le dernier courrier, vous aura un peu rassuré.... 

Dimanche dernier (13 janvier), tous les l auips des esclaves 
révollés aux Platons ont é(«' forcés (2). 300 de ces brjf^^inds 
ont été tués, les autres ont pris la fuite et se sont dispersés. 
Les uns sont rentrés dans leurs ateliers, d'autres errent 
dans les bois comme des bétes fauves. Un seul peloton a 
gagné, dit-on, le morne Macaya, pays aride, trés-froid et 
absolument dénué de vivres. Le commandant Harty a fait 
ses dispositions pour les forcer dans leurs derniers repaires 
et pour foudi «' leur noyau. C'est un brave et bon pa^triote 
que eu conniiandant Harly. Il a aussi sous ses ordres d'ex- 
cellentes troupes et principalement le bataillon des volon- 
taires de TAube. 11 faut pourtant convenir que tous ces 
patriotes m*ont rendu un bien mauvais service, 8*il est vrai 
que mon dessein soit de procurer la liberté aux esclaves. 
Ne se lassera-t-on jamais de débiter de pareilles rapso- 
dies ?... 

•73, 74, 75. 

LE MAIRE, LES ori tCIK RS MÎ'MCIPAUX KT I.l-S PRINCIPAUX 
OFFICU.IIS 1>E LA OAIIDK NATIONALE 
DR LA PAROISSE DK LA COIX-ni-S-HOCOl ETS, HRUNISEM CONSEIL 
GÉNÉRAL SUR l'jIABITATION SANTO : 

Réquisition au général de la Salle et à la municipalité du 
Fort-au-Prînce. [Sur le rapport des officiers commandant 

le poste de la (ianetîère, il y a urgence d ufi envoi de se- 
cours en bonunt^s. fusils. iuuniti(»ns ei vivres. Il faudrait 
que le Port-axi-I^rince lit partir imuicdiatemeut au moins 

(1) Dans le sens de la lellre du 0, voir n* 70. 

{2) Il existe dans les liasses une relation imprimée de celle affaire. 
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200 hoiniues de la garde nationale Sur I li ihitation Roche- 
blanche, environ 150 ciloyens s ubslinenl ù demcMirer en 
armes, « dans l extraonlinaire persiiasiou que la munici- 
palité et les habitants ont conspiré contre eux » On a écrit 
aux citoyens des Yarreux, « pour que chaque habitant d*un 
district exhorte sur le champ ses meilleurs nègres à se 
réunir de suite au détachement du Port*au-Pnnce pour 
secourir leurs maîtres », Il n'y a pas un instant à perdre si 
l'on veut sauver le Cul-de-Sac. Signé : lianusde JuMÉcounT.] 

Lettre annexée à la précédente (transmise à de la Salle). 

HabiUUion ilobcrl, à la Gaoelière, le l\ janvier 1793. 
M. le général, 

Le peu de tems que M. de la Combe (Lacombe) et ces 
M" (1) ont passé p.tniii nous, nous a empérlu- de leur faire 
sentir toute l'importance de nos observations sur l'attaque 
des insurgés. Nous allons vous les tracer simplement et 
vous en ferez Tusage que votre sagesse vous suggérera. 

Il y a dans la plaine environ 120 habitations, et sur chaque 
habitation environ 20 nègres armés de fusils. Les monta- 
gnes sont encore mieux armées. 

Tous les nègres des montagnes qui entourent la plaine 
sont insurgés, à la réserve du quartier du Grand-iiois, qui 
ue mérite cependant pas plus de eoniiance que les autres. 

La paroisse de la Croix-des-Bouquets contient environ 
28 mil esclaves, dont le quart au moins est en état de guer- 
royer ; il faut ajouter à ce nombre les esclaves dépendants 
de la paroisse du Port-au-Prince. 

11 paroi! encore dans ce moment qu»' ton! ce qui est nègres 
créoles da»is la plaine ne vrniont point se déranger et ne 
veulent pas permettre Tincondie des habitations. 

(1) L'iidjiHliinl K«*iiér.tl I^iicombe est fiéqueuunenl « iivnye en missions 
par de la Salle, afin de relever Texacto aituatton dans les localités. Car 
les maoicl|Nilités soat trop portées à tout exagérer. 
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La conumniicalion de la plaine du Cul-dc-Sac avec Je 
Boucassin est intiTTompue par un camp de nègres assés 
considérable que nous soupçonnons être ceux du quartier 
des Croclms. 

Il y a dans la paroisse de Mirebalats au moins 16 i iW) 
tiommes libres en état de oombattre et bien fournis de 
munitions, d^armes et d*artil1erte. 

M. Ganand, au Saletrou, a A sa disposition environ 
70 tiommes hion vaillants, et si Jacmel lui prêtait quelques 
secours, il seroit homme à veuir relancer nos ennemis jus- 
qu'au Fond^Parisien. 

Nous croyons la paroisse de TArcahaye très en état de 
nous donner des secours puissants, parce quelle est forte 
en armes, en munitions et en artillerie. 

Si 1 on fesoit dés demain Tine ntla(|ue, en partant d'icv. les 
forces (|ue nous employerions ne sont pas assés considéra- 
bles pour nous permettre un succès certain, et elle entré- 
neroit immanquablement des malheurs incalculables^ pour 
ne pas dire la perte entière de la province : les ennemis 
que nous irions attaquer ne nous attendroient certainement 
pas en bataille ranf>:ée ; si nos forces leur en imposoient, ils 
se diviseroient par bandes el forceroient par rincen<lie et le 
piilaLce tous les autres n«'fi^r(»s à se soulever ; nous expose- 
rions tous les hommes libres qui sont encore répandus aux 
Grands-BoiSf à l'Ktang ef au Boucan d'Anjou, a être assas- 
sinés et ils le seroient infailliblement. 

Si, au contraire, M. le général, vous adoptés le parti de 
demander des secours à Jaomel, au Sale-Trou, à Mirebalats 
et à l'Arcahaye. nous pourrons par ce moyen nous promettre 
d accahii'r nos ennemis de to\iles parts et de les réduire de 
manière à leur ôler pour longtemps l'envie de s'insurger. 11 
faudra, dans ce cas, ordonner au Mirebalais de faire passer 
une partie de son détachement par le grand chemin ordinaire 
et Tautre partie par la Gascogne, parce que cette dernière 
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partie se fortifliera de tout notre monde qui est au Graad- 
Bois et à TEtang, et auquel elle sauvt ra la vie en les met- 
tant à même d'employer utilement ses armes. Nçus ferons 
en sorte- que le temps qui sera nécessaire pour porter vos 
ordres ne soit pas perdu, en entretenant les nègres créoles 
dans leurs bonqes dispositions et en amusant les ennemis 
par quelques négociations simulées. 

Nous croyons, M. le général, que toutes ces observations 
méritent la plus haute considération, nous les recomman- 
dons à votre prudence et à vos lumières. La participation 
des nègres marons de la partie espagnole dans cette insur- 
xection nous fait croire que leurs projets sont vastes et qu'ils 
viennent de loin. 

Nous vous prions de communiquer la présente à la muni- 
cipalité du Port»au*Prince. 

Nous sommes avec respect, etc. 

Les chefs du camp de la Ganetière, 

Pbtit-Villbrs (1) et Bosmo (2). 

fLa municipalité de la, Croix-des-Bouquets approuve ce 

plan et ajoute que le capitaine Jacinthe 3) a aussi reconnu 
l'imminence du danger : on continuera de donner des ordres 
à ce dernier pour qu'il réunisse le plus a d'habitans et de 
bons nègres.] 

76. 

bK LA SALLE : onOHLS DIVERS. 

Porl-au-PriQce, 23 et 24 janvier 1793. 

[Accablé de réquisition par les municipalités de la 
Croix-des-Bouquets et du Port-au-Prince, le général ré- 

(1) De la garde nationale de la Croix-des-nou(|uets. 
(?) De la gendarmerie (prévôt de la maréchaussée de la Croix-des- 
Bouquets). 

(3) Commandant de la compagnie des dragons (noirsl de la gendarmerie 
nationale de la Cruix-dcs- Bouquets. On le trouve tantôt disgracié et tantftl 
en faveur. (Voir la note 2 de la page 3ë.) 
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pond qu'il ne peut faire face à tous les besoins sans le 
concours de la g-arde nationale.] Si je donne [écrit-il à la 
municipalité du Port-au-Prince, le 23 janvier,] 150 hommes 
de troupes de ligne, il ne me reste pas, les postes de la place 
gardés pour un jour, de quoy fournir la plus petite réserve 
pour la sûreté intérieure de la ville, dans le cas où, comme 
on le distribue depuis plusieurs jours, les malveillants du 
dedans coalisés jjent-ètre avec ceux du dehors tenlcroieiit 
encore (juchjucs désordres af)rès le départ des f(jrces <jue je 
destine à l opéralion... [Sur l'aquiescement de la municipa«* 
lité, de la Salle organise aussitôt un petit corps d'un millier 
d'hommes, 150 hommes des 4* et 48* de ligne et delà troupe 
soldée, 2 sergents et 12 canonniers de Tartillerie de TEtat, 
48 canonniers du Port-au-Prince, avec 6 canons, 800 gardes 
nationaux du Port-au-Prince. Le capitaine Bouthillier, de 
l'artillerie, prendra îe commandement de cette force, se con- 
certera pour 1 opération îi exécuter avec le citoyen Borel, 
commandant de la garde nationale du Port-au-Prince, et dès 
le lendemain, 24 janvier, se dirigera sur la Croix-des-Bou-* 
quets. En même temps, le général fait appel aux municipa- 
lités et aux gardes nationales de Jacmel, de Mirebalais, de 
rArcahaye. afin qu'elles appuient le mouvement projeté, eu 
assurant la f;ai de des chemins, gorjj;es et défilés, (jui < Mi liii- 
sent de la jdaine sur leurs paroisses. Il est oblige, vu la 
pénurie de ses moyens, de demander à rollicier de marine 
commandant la rude, qu'il envoie chaque jour 4 hommes et 
un sergent occuper le fort de Flslet.] 

77. 

LA MUNlGirALlTÂ DE l'aNCAHAYB AU GOUVERMBUa GRMBSAL. 

27 janvier. 

[L'on a eu des alarmes sur le sort de leur plaine, mais le 
calme est revenu. Deux citoyens se . sont présentés et ont 
déposé :] 
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Que le nègre Bonssouga, esclave de rhahitation Bcrranger, 

a été arrêté par la gendarmerit; sur des ordres donnés par 
li' l'ommarulaiit de la garde nationale ot condtiit nii camp des 
cituïens de la paroisse campés au Boutassin, commandé par 
le citoîen Caumeau, capitaine du district du Boucasaiti, ledit 
liégre a été ensuite amaré à un travers du corps de garde de 
ladite armée campée (1). Etant dans cette position, ledit 
nègre Boussouga a reçu un coup de pistolet sans savoir ni 
connoitre par qui le coup avoit été porté, du résultat du(|uel 
coup de pintolet ledit iiè^i^re Ht)u:>soup^a est mort. Le coup de 
pistolet ayant lait rétrograder (2) la gendarmerie, alors le 
citoîen Coffy ayant mis pied à terre a demandé aux cito'iens 
rassemblés s'ils voulloient faire un coup de feu avec lui, et 
prenant un de ses pistolets Ta tiré dans la nieslée, qui a 
atteint le citoîen Gamard,- dont il est sur le champ mort... 
[Coffy a réitéré ses provocations. La prudence des officiers 
commandant au camp a enijx'ché de plus g-rands malheurs. 
Nais Coffy a été dénoncé pour son acte criminel, qui pouvait 
avoir de si graves conséquences. Le commandant de la garde 
nationale a requis la muuicipalilé de le faire appréhender, 
mort ou vif, si la gendarmerie ne le livrait. Devant le déta- 
chement de la garde nationale rassemblé sur la place d'armes 
du bourg, le maire a re(|uis, eu c:>nséquence, le citoyen Bas- 
quiat, lieuteuaiil de la gendarmerie, d'arrèlei' el de ( (induire 
à la chambre commune le citoyen Coffy, ca[)itaiMe «le 
la geudarmerie des affranchis. Coffy, entré avec ses 
armes dans la maison commune, a fait mine de les livrer, et 
s*est tiré deux coups de pistolet. Il est tombe sans donner 
signe de vie. Cependant, il n'était pas mort, et le citoyen 
Cortade, chirurgien major delà garde nationale, a été appelé 
pour lui donner ses soins.] 

créole aime à amplifier l Un minuscule délactiement devient ici une 

armée I 
(2) Revenir sur ses pas. 



Digitizeci by Google 



XVIII. — L'espéditioa dis la CroU-dM-Bouqueto eC las 
commenceiaents da Viii8iimeUon4aPort-aa-Priiiee. 
Situation pénible du ^ouvernear général. — Lei été- 
nemenU de la Croix-4e.9-BouqueU, très exagérés, devien- 
nentf pour les adversaires de la politique conciliante , mais 
peut4îre aussi loucoyante, de M. de Jumécourt, un moyen 
de le cosnbattre sourdement, et pour la garde nationale du 
Fort-au-Prince, depuis longtemps animée du phu maumis 
esprit, l'occasion de recommencer ses désordres d'autrefois, 
À la tête des premiers, comme à la tête de la seconde, est le 
citoyen Borel (1), ci-denant marquis de Borel, créole orgueil- 
leuse, sans valeur ni principes, à demi-ruiné, qui rêve de 
jouer un grand rôle autant pour satisfaire sa vanité que 
pour trouver un moyen d'effacer ses dettes. La municipalité 
bien qu'elle renferme en son sein de très honnêtes gens, est 
incapable d'aucun effort utile ; elle est à la merci de la 
coterie de Borel et de la garde nationale. Le gouverneur, 
entre le maucais vouloir des uns et les tracasseries perpé' 
tuelles des autres, songe à s'éloigner sous un prétexte bon- 
nête ; mais la municipalité, qui redoute en son absence de 
grands malheurs, le requiert de demeurer et le commissaire 
civil Polverel est d'avis qu'il reste pour en imposer aux 
factieux. Bientôt l'outrage déborde, il est à craindre que les 
officiers de l'entourage du général et des troupes de ligne ne 
l'entrainent à une mesure impolitique. De la Salle prend le 
parti de dissimuler, n'ayant pas à sa disposition des 
moyens de force,] 

78. 

LE CITOYEN 60DVERMEUB GÉNÉRAL AO CITOYEN POLVEBBL, 
COSmiSSAIllE NATIONAL CIVIL. 

An Port-au-Prince, Î9 Janvier 1793. 

Je vous ai écrit hier précipitainmeut comptant partir à la 

(P ^rei s^étall fait noinraer commandant de la pnrde nationale du Port- 
au I*rin''e « place vacante par le dt'parl de Caradeux nîn>^, qui -^Viail 
retiré iivcc i.u nègres dans l'Amt-rique septentrionale. Il n'avait aucun 
droit à cette place. 11 li'élail fMS m^me militaire; mal^iré sa croix de 
Saint^Louis» it érail incapable de comniamler une com^Kignie. Quoiqu'il en 
soit, il devint bientôt maître de la ville «. Malenfant, Les Colonies. 
p. 32-33. 
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tèle 4*«n détachement qui devoit sui tir dans la plaint . Mais 
M. Borel s est. trouvé malade ou a feint (]p Vèfre et «juanfl je 
me suis rendu à la municipalité pour me rendre avec eile à la 
téte de la troupe pour la lecture de la réquisition, on nous est 
venu dire que la garde nationale ne voulait marcher que sous 
les ordres de Borel, et des gens apostés dans les rangs ont 
crié Fti^ B&rel, nous wulons qu'il nous commande. Cela m*a 
d'aulatil plus surpris que M. Borel avoit concerté toutes ses 
opérations précédentes avec moi, et que la veille, au comité 
général de la commune, nous étions tombé d'accord de nos 
faits. La municipalité a fait ce qu elle a pu pour calmer cette 
Insurrection et je suis retourné au gouvernement, ne voulant 
pas commander malgré eux des gens insurgés. Une heure 
après f une députation de la municipalité m'est venue dire 
qu'ils me prioient de nommer pour commander le détache- 
ment un chef militaire, .rai répondu que je ne pouvuis me 
remplacer moi-même qu'en vertu d'une réquisition do la 
municipalité. Une heure après la députation est revenue avec 
une lettre de la municipalité, me priant de nommer M. Bou- 
thillier (1) qui avoit commandé le premier. Après un court 
préambule, j*ai fini par dire que prenant la lettre de la 
municipalité pour une ré<|aîsîtion, je nomme le citoïen Bou- 
thilier pour coniniaiHiant du dctaeliement et j'ai dit verbal- 
lement (2) aux commissaires, que ne pouvant pas faire le bien 
sans être (revêtu) de la coniiance publique, j'allois inces- 
samment me retirer au Cap, et que pour donner aux esprits 
le temps de se calmer, resterai jusqu'au rassemblement 
du corps colonial et que je me fixerai alors dans la ville où 
il litndroit ses séances. 11 m*est revenu que le parti indé- 
pendant (le dominant icv) désiroient nous avJHP tous deux 
en otages pour prolhller du dissontiment enirr M Soiilhoiiax 

U) On lit inntôl Itouleilliert lantol Hoiiliiicr, Houlliilier, de l^oiilbiUer, 
etc. 

{%) La déclaration verbate est bienl6t convertie en déclaration écrite. 
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et affaiblir par là Taiitorité de la commission et de la mmiir 
do nos signatures forcées. Je vous conseille de iw rev [jir 
qu'avec le Jjiitaillon de l'Aube pour pourvoir à vutr»- >ùi . té 
et déjouer la malveillMiice. Pour moi je saisirai la première 
occasion pour me rendre au Cap.... 

79. 

LB CITOÏEN GOUVERNEUR GENERAL AUX CITOÎBNS 
DE LA MUNICIPALITÉ DU PORT-AU-PRINCE. 

29 janvier 1793. 

Citoîens, 

L'insubordination d une partie de la garde nationale, Tin- 
surrection d'hier, Tinsulte dont elle a payé le zèle qaî me 
portoit malgré mon âge à marcher à sa téte pour partager 
ses fatigues et par mon expérience assurer ses efforts. Tinu- 
tilîté de vos remontrances pour lui faire reconnaître les auto- 
rités constituées, me forcent à nrél()ijj;-iier pendant quelque 
Icms poui- vous faciliter les moyens d appaiser la fernien- 
taliou et de rétablir le calme. Les affaires générales m'ap- 
pellent dans deux endroits ditlérens, la partie du sud, pour 
juger par mes yeux de Tétat de cette province et des secours 
que j*en puis retirer pour éteindre la rébellion des nègres, 
punir et désarmer les brigands, et la partie du nord, où 
depuis longtemps sont les bureaux du gouvernement, pour 
prendre connaissance de la correspondance et de la masse 
p^énérale des allaires. No voulant point m'écarter du plan 
que je me suis fait en arrivant dans la colonie d'agir tou- 
jours de concert avec les magistrats du peuple et de prouver 
au Port-au-Prince que je méritois sa confiance et son affec- 
tion, j'ai riionneur de vous instruire (|ne je pars incessam- 
ment pour Je sud et (pi<; je repasserai par le Port-nn>Prînce 
pour ren<lr(^ dans le nord. 

[Sur réquisition de la municipalité, qui déclare se dé- 
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ciiarger de toute responsabilité s'il s'éloiguc en ce moment, 
de la Salle consent à demeurer.] 

80. 

L*ÂTAT-llAJOR GBKÉRAL DE LA RÂPVBLIQUB PRAKÇOI8B 
A SAINT-HOMINGCB (1). 

Au Port-au-Prince, 28 janvier. 

Citoyen général, 

ï/honiieur liuus coiiiiiiaiide do vous Uùro dos réilexions 
sur Cf qui s'est passé aujourd liui ; nous soiunus persuadés 
que vous voudrés bien les écouter. Nous entendons parler 
de la proscription que la plus que majorité des 800 hommes 
de la garde nationale du Port-au-Prince a prononcé contre 
votre personne, à Tinstant où, sous les armes, en face de la 
municipalité et en votre présence, on refusoit voire comman- 
dement par les cris mille fois répétés de Bord Boiei 

Borei... 

Vous les avez euieiidu ces cris j mais vous n avez pas tout 
entendu. Votre tète est menacée et celle de plusieurs de 
noua. Général, votre tête et les nôtres ne doivent ètresacrif- 
fiëes que pour la patrie, quittons le Port-au-Prince,* vous y 
êtes nul, vous n*avez pas la confiance de toute la force armée, 
de cette force qui ne peut exister que pour Texécution de la 
loi. 

La lui vient d être violée. I^a uiunicipalité a fait tout ce 
qu'elle a dû faire, elle n'a pas été obéie. Quand une munici- 
palité requiert au nom de la lot, quand un général commande 
par la loi et qu'une force armée refuse d^obéir, la loi est 
violée. Encore une fois, général, quittez le Port-au-Prince, 
il ne peut être votre patrie. 

(1) C'est celle lellre qui parail avoir provoqué chez le général rinlention 
d'abord très arrêtée de quitter le Port-au-Prinee. D*ob (e mécoaleatement 
de Polferel ooolre ses signataires (voir plus loin). 
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Vous. k(«M»ri al. qui (J un seul mot avez fait toml)er les 
t<»ui > eu(»i iiie> tl«^ la llaslillo, vnu.s «|u uu décrtil inirnorlaliso 
culuine ayant bien mérité dt: la patrie, vous que le célèbre 
Dumoaricr a choisy pour Tenir dans ces contrées y apporter 
la loy et la faire exécoter, c'est dans tos matns qu'elk est 
violée ? et par qui ? 

Non, généra), quand Thonneurne nous commanderoit pas 
de vous décider à quitter le Port-au-Pri:;ce, la souveraineté 
nationale offensée dans la lov nous en feroit un devoir. Nous 
nous devons à la patrie entière, quittons donc le Port-au« 
Prince. 

Signé : Lacombe, colonel et adjudant général de l'armée ; 
Ricart, lieutenant-colonel faisant fonction d*adjndant de 
la place ; 

Guadet et Maublanc, aîdes-de-camp (1). 

81. 

POLVBBBL A DB LA SALLE. 

Cayee, 31 Janvier 1793. 

[ Le commissaire civil n*a point encore connaissance de la 
rébellion de la garde nationale du Port-au-Prince.] 

Je vous félicite, mon cher général, et je me félicite nioi- 
mênie de vos premiers succès confre les brigands de la 
Croix-des-Bouqucts et de ceux que vous m annoncez (2) dans 

(1) Le 3 février, Agé, capilaioe, commanJaul le tlélaclitnieiil du 48* 
alors établi au camp Santo, écrit an général une lettre ob il proteste avee 
violence, en son nom et au nom de tous ses hommes, contre la conduite 

de la gardp nalionale du J>i|Mtrau4*i;teoe. 

De lîi ShIIc icpomi : 

c L'.imilié el restiiiic, cher camarade, de braves militaires comme vous, 
et eeiix que vous commandés, sera toajours rel»jet le pins cher de men 
ambition el j'ose dire que fen serai toujours digne Les chagrins qu'on 
m'a fait éprouver.... seront bitMitûl oubliés, si la ctiose publique n*en 
soulire pas. .le suis républicain, p;u- ronpéf|m>nl soumis à ta loy el l<»s 
intérêts de ma patrie ne seront jamais balancés dans mon cohur par 
îlimmir-propre et Tégolsiee.... » 

('2} A ravanoe t 
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l'expédition que vous avez dû faire le 28 de ce mois : elle 
ii*a pu que réussir, puisque vous la conduisez vous-même. 
Si TOUS parvenez à désarmer les esclaves de la Croix-des* 
Bouquets, nous devons i*egalrder \ex\t révolte comttiâ une 
espèce de bonheur, puisqu'elle a mis dans vos maitis un des 
plus dangereux ennemis de la oolonîe et de la République 
française, celui qui tenuit dans ses mains toutes les pro- 
priét(^s de cette paroisse, Je vous adresse ci-joinl une réqui- 
sition pour que vous teniez en état d'arrestation tant le 
citoyen Jumécourt que ses confédérés, Petit- Villers, Arnaud 
et Ducoudray. J 'envoyé une pareille réquisition à la muni- 
cipalité du Port-au-Prince (1). 

[Il avait Vintention d*etovoyef au général le bataillon de 
l'Aube ; mais il a dû surseoir à son départ, devant les appré- 
hensions ([u il suscitait dans ks paroisses des Cayes et de 
Jacmel. Dans le sud, on reste sur la défensive. ï.e greffier 
de la sénéchaussée des Cayes a été mis en état d'arrestation 
et sera envoyé à la disposition de la Convention, pour avoir 
qualifié do procureur âu Roi le commissaire du pouvoir 
exécutif, après l^registrement de la loi portant abolition 
de la royauté : ce sera d'un salutaire exemple pour les per- 
sonnes qui seraient tentées de Vîmiter ! Il a eu à traverser 
des journées orageuses, puis ou a semblé manifester des 

(1) Malenfaol accuse formelieineol Borel d'avoir élé l'instigateur occulte 
dfti troubles de la CrolX'des-Boaqaets et de la PlalDe. Son but était d*ea 
faire retomber la responsabilité sur M. de Jamécoun el ses parlisans qu*il 
détestait, el il réussit à l'atteindre, en trompant la bonne foi du gouver- 
neur général et de Polverel. Mais il poursuivait aussi un antre objectif : 
« maître de la ville (Port-au-Prince;, il voulait l'être de la Plaine ; il y 
avait du sucre, c*était bien attrayant pour ce grand patriote et ses amis ! 
Queues milliers de barriques de sucre 1 quelle conquèle ! t pour «n 
homme aux abois. {Les Colonies^ etc., p. 33, 35 et suiv.). 

Malenfanl el P. Lacroix s'acconlcnt ponr tournt^r en ridicule t celle 
fameuse campagne > de la CiDix-dts- Bouquets, :>orle de cumi die militaire 
organisée par Bbrel. Et peut-être, en s'opposânt à ce que le général de la 
Salle prit le eommaodement de Pexpéditlon, avait-on l^arriëre-pensée do 
rempêcber de se rendre par lui-même un compte eotaet de la sHintion. 
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scnliments plus calmes. Mais i! se défie de quelque complot 
tramé contre lui par les conlre-révolulioiiiiaires, anciens 
amis de Blanchelande et du la royauté.] J'ai reçu une dépu- 
tation qui m'a invité pour aujourd'hui à un dinerdoDtrobjet 
paroit être de célébrer l'union et la fraternité qui vont régfner 
désormais entre tous les citoyens des Cayes. Un grand 
nombre de partisans de Tancien régime s'est fait recevoir 
hier an soir au club des amis de la Convention nationale (1;. 
.It; n'aime puiuL cul amalgame, je n'aime pas davantage le 
(liiuT d aujourd'hui, jtarce que je ne crois pas à la sincérité 
d'une oouverâion subite et générale, parce que les nou- 
veaux membres du club parviendront probablement à en 
corrompre l'esprit, qui étoit bon, parce qu'enfin je suis ins- 
truit de bonne part qu'il y a un complot formé de m'enlever 
et de m'embartpier, et que c'est dans une féte ou dans un 
rassemblement de musique patrioli<|ue qu'on se propose 
d'exécuter ce projet. N'importe, j irai au dîner, et je ne 
céderai pas plus aux fureurs populaires que je n ai cédé jus- 
qu'à présent aux menaces et aux coups de l'ancien despo- 
tisme. Je remplirai ma mission jusqu'au bout. 

[Le citoyen Monbrun (Montbrun] est nommé aide-de-camp 
par le pouvoir exécutif ; PoIVerel espère que le gouverneur 
l'emploiera, loin d'imiter la conduite de Rochambeau, qui se 
refusait à enqjli>yer les aides-de-cainp uuuimus par le pou- 
voir exécutif (2).] 

82. 

POLVKIIBL A DE LA SALLE. 

Gay68> % février 1793. 
[Le commissaire civil vient d'apprendre les événements du 
Port-au-Prince.] 

(1) AfîiliA à cfilui du Port au -Prince. 

(2) Hochiniibenii n'avait puinttuiità fait tort. IX'S aides-de-uaiup taiposés 
pouvaient n'être que des espions et des Iratlres. Ce Monlbrua, mulâtre, 
élevé en Praoce, plus lard commandanl de Touest, devait payer dlograti- 
tude la pralectioD que lui avalent aœordée les commissaires civils. 
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Je désire, mon cher général, que ma lettre vous trouve ail 
Port-au-Prince.. 

Si vous la lispz. vous ne partirez pas. A votre place et à 
la niit'iiiH'. ou ni' luit pas, et plus le désordre est grand, plus 
le devoir conninande de rester à sou poste. Songez que du 
parti que vous allez prendre dans cette occureuce dépendent 
le sort du Port-au-Prince, celui de la colonie entière et le 
TÔtre même. 

Nous savons depuis longtemps, vous et moi. que la colonie 
est divisée en deux grands pai-lis, celui qui, s allul)laiit de la 
livrée, de la (liberté), couve depuis trois ans le projet de 
l'indépendance, et celui des francs contre-révolationnaires. 
Aux ordres ||e ces deux partis est une horde de brigands, 
bien plus à craindre^ bien plus criminels que les esclaves 
révoltés, de gens qui n ont rien à perdre, rien à gagner au 
rétablissement de Tordre, qui ne peuvent gagner qu'à Tanar- 
chie, au bi ig'aiidage : é^aLMuent disposés à servir les cuntre- 
révolut ionuaires vl les nidépuiidviats, pourvu que les uns ou 
les autres produisent le désordi e. 

Celte dernière classe de brigands raisonne, à mon avis, 
bien plus conséquemment que les brigands contre-révolu- 
tionnaires, et que les hypocrites indépendants. Elle finira 
par immoler ceux dont elle parolt être Tinstrunient ; elle 
mangera 1 liuilre, ci ne laissera pas même Técaille à parta- 
ger entre les deux autres. 

Les deux premiers (partis) se ooaliserout bien facilement 
et séduiront même un grand nombre de patriotes. Vous en 
aves vu U preuve dans l'espèce de ligue qui s^esi formée à 
Ul suite du petit événement de Jacmel, Tavidité avec laquelle 
on « recueilli et fait « irruler lus plaltes cal uiiuies, les 
projets et les espérances que l'extravagant Luugniac-Mion, 
dans le projet de fédération proposé par Jumécourt et 
adopté par le Port^u-I^riaoe po»r délibérer sur U nouvel 

9 
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ordre des choses établi par la Convention nationale (1), a 
dévoilés. 

Ce sttcct'^s ne m'étonne pas. Ceux qui croyent encore à la 
possibilUé d'une contre-révolution, et qui la désirent, re- 
gardent comme un de leurs grands moyens la perte des 

colonies piMii- 1.1 !• r,i!)t'«;. N importe qu olles soient anéanties 
ou qu elles suicjil iu4t;j>e4»dautes. pourvu qu elles n'appar- 
tiennent plus à l;t l' runce. Voilà pourquoi on les a vus tout 
À la foi» exciter el proléger secrètement la révolte des 
esclaves, attiser la guerre des couleurs et favoriser parfois 
le système de l'indépendance. 

Les indépendants croyent bien que l'indépendancé leur 
coulera cjuelques sacrilices. Mais ils n'en calculent pas 
réteïidue... et puis n'eii seront-ils pas rir'domffiagés parla 
libération do leurs dettes envi-rs la niétrojjole, qu'ils croyent 
être une suite nécessaire de l indépendance V 

Ces deux partis détestent également toutes les autorités 
constitutionnelles de la France ; et vous pensez bien que la 
borde assassine et pillarde sera parfaitement d'accord avec 
eux sur ce point. Aucune esju ce d'autorité ne doit convenir 
iï celle-ci. 

Cepeiidarit, je ne connois l ien de [)lus bêle aujourd hui que 
l'espoir de l'indépendance ou de la conlre-révulution. Saint- 
Domingue, indépendant et livré à ses propres forces, s'ea- 
gloutit sous ses ruines: Tindépendance pourra surnager, 
mais elle sera pour les esclaves (2). La contre-révolution est 
désormais impossible en France ; la République ne ressus- 

(t) Voilà le véritable cbe( d^accusalioa contre M. de Jomécourt. Repo- 

pusuil-il sur des traits sérieuses? Si ce créole cùl éiù un conlre-révola- 
tinnn;iitT aussi dangereux el |>orQiloque lecroyaii aIor< Polven?!, SDutlionax 
lit' l' iiiniil pas (ail ëlariïir M»"; prisons i]n Por(-au-rririce, au municiit 
même uu il y inslallait la giiiilolinc, moyeu de Icireur, sun dernier, puur 
rétablir uue autorité très compromise (mars 1791). 

(2) Cest réniancipatioB des noirs et aae république noire indépendante 
qui sont en ellel sorties des discordes civiles de la colonie I 
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citera pas la royauté par Je frêle avantag e < ! « tre 1 cotrepôt 
et le marché du sucre et du cafié. Je dirai plus, dans mon 
opinion, elle ne sera jamais pins sûre de conserver sa liberté 
que lorsqu'elle n'aura point de colonies. 

Malgré cette opinion, je défendrai jusqu'à mon dernier 
soupir les principes et les droits de la nation, et je périrai 
plutôt que de souilrir qu il soit j>orté atteinte a sa souverai- 
neté. Il est des cas où il faut louvover, d autres où il faut 
mettre à la cape ; mais le pilote n'est excusable dans aucun 
cas lorsqu'il quitte le gouvernaiL 

Et ne croyez pas que tout soit désespéré. [C'est un g^rand 
coup porté à la contre-révolation. que Farrestatîon de Jumé- 
court et de ses adhérents. Il reslf» encore des amis de la 
Priuice et de la Uépublique,j mais qui par malheur u ont 
qu une force d'inertie et sont par dessus tout égoistes et 
indolents. [Mais on a un appui plus eiToctif dans les citoyens 
qui doivent leur existence civile et politique à la loi du 4 
* avril. Ceux-là se réuniront au premier signal sous le drapeau 
de la Républi([ue, mais il ne faut donner ce signal qu*à la 
dernière extrémité, car il ponn ait renouveller les calainités 
de lii }.,''nerpe des couleurs entre 1-s houiines libres et c'est 
bien asez pour celte malheureuse colonie de la guerre contre 
les esclaves ( I j . 

[Le pavillon tricolore arboré dans toutes les Antilles, des 
forces imposantes vont refluer sur Saint-Domingue. Il serait 
bonteux d'abandonner la partie engagée avec de telles res- 
sources.) Réduisons d'abord ou exterminons les esclaves ré- 
voltés dans les trois provinces. Quandnons aurons retabli dans 
leurs propriétés les contre- révolutionnaires et les indépen- 
dants, nous verrons s'ils seront tentés de les compromettre de 
nouveau en. rallumant les torcbes de la guerre civile et en 
attirant sur eux toutes les forces de la nation. Nous verrons 

(i) Polverel ne cessera d'ao^eiiiuer son évoluliun vers les QiulàtreSi qui 
, ae lardetont guère à Ueveair ses cooseiiiers exciusi(^. 
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si les 2,000 hommes dq Port-au-Prince et de la Croix-des- 
Bouqiieis, que l'on me dit bten arméSt bien commandés et 

qui jiToit'nt (tu l>e,soin ta cotujui'te d$ la colonie, entrepren- 
dront <J (Ml disputer la stiuv»M'aiiu*l('* à la République (1). 

[11 ne faut pas ({uitter la place devant les factieux ; ce serait 
laisser derrière soi ranarehie, révéler son secret à toutcla 
colonie, lui apprendre qu*il aullit de multiplier les ennuis et 
les dégoûts autour d'un fonctionnaire de la République pour 
le faire déserter. Lui aussi en a été abreuvé au Cap et ail- 
leurs.] llapjKîlez-vous la honte ineffaçable dont se couvrit 
Blan' li«'laii(l('. Ini sqii il se sauva du Port-au-Priiice pour 
laisser massacrer Mauduit.... 

Si contre mon attente vous persistiez à quitter le Port-au- 
Prince, j'espère que vous voudrez bien prendre quelques 
mesures pour mettce en sûreté les effets que j*y ai laissés, 
surtout les archives de la commission nationale civile.... 

Pardon, mon cher général, mon long aj^'^t vous paraîtra 
austère, c'est pourtant ( «'lui du 1 aniilio la plus pure et la 
plus lendie. Quand je vous priois, il y a quelques jours, de 
déployer un grand caractère, je prévoyois que vous en auriez 
besoin, mais je ne m'attendois pas qu'on le mil si promp- 
tement à l'épreuve. 

83. 

POLVEBEL AUX CITOYBXS COMPOSANT LA MUMICIPALITÂ 
nu PORT-AU-PRINCB. 

Cayes, ^ février. 

[Il les remercie de leur déclaration qu'ils pourront se 

sulHre à cux-uR'inf s sans le secours île iiuuvcllcs troupes ; 

(I) Ce (jue valait celle bclU gaidc ii;jlii>iialt', un le Wvv dans l'ou- 
vrage de Malenfaol (1. c. p. ^40-.î42, : beaucoup de jaetancedaDS les villes, 
nulle assuranee devait l'ennemi, el cel ennemi éloient dea nègres mal 
armés. « Je ne crains pas de déclarer que mille nègres do Iroiipos de 
ligne baUroDl trois mille gardes nalionaux des colonies. > Mal. p. 241. 
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il De saurait d'ailleurs se priver d'aucune portion de celles 
quMl a sous la main.] 

Vous ne me parlez pas, citoyens, de riiisurreclion qui a 
repoussé le général Lasalle du ( (Jinmaiidcuient de l'arniée, 
ni dos soins que ce général ni atteste que tous vous êtes 
donnés pour la calmer, ni des députalions que vous lui avez 
envoyées, ni de la lettre que vous lui avez écrite pour qu'il 
nommât un autre chef militaire. L'impunité des principaux 
auteurs de l'insurrection seroît du plus dangereux exemple... 
[qu'on les désijîne). Vous uuk z aussi la complaisance de 
m expliquer les mutifs de vos d» ux députatiuns et de votre 
lettre pour obliger le général La Salle ù se faire remplacer 
par un autre chef militaire. Je conçois qu'il est possihle que 
vous ayez eu la main forcée, et que vous ne vous soyez por- 
tés à cette mesure illégale que pour éviter de plus grands 
maux. Mais j'ai besoin d'éclaircissements sur ce point... 
[Suivent (juelques lignes sur les arrestations à faire]. 

84. 

POLVEKIvL A i)K LA SALLE. 

Caves, 9 février. 

Tenez bon, mon clier général, et j'espère que bientôt nous 
en imposerons aux factieux... [Dans le sud les opérations 
contre les brigands sont retardées par la mauvaise volonté 

des citoyens.] 

[ï/état-mnjor de l'armée s'est mal conduit au Port-au- 
Prince : il s'est mis sous le coup de la loi du 2!» juillet 1701, 
qui interdit aux otlit iers et aux soldats lus délibérations et 
les vœux collectifs ; il a écrit au général une lettre intem- 
pestive J'ai reçu hier au soir la dépêche du citoyen 
Ricard, les circonstances ne me permettent pas de lui 
répondre. Mais je désirerois bien que vous lui persuadassiez, 
ainsi qu'aux autres signataires de la lettre de 1 etat-major, 

(1) Voir o* 90, 
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de m'envoy<T ci faire insérer dans les papiers publics 
une (Jéc) tratioii si^'ijce d eux, non au nom collectif de l'état- 
major, mais individucllemenit par laquelle ils reconnoi- 
iroieni qu'eni rainés par Turgence des circonstances et 
rimmincrice du péril que couroient la chose publique et le 
gouverneur gt*nêral par intérim, ib ont fait une démarche 
réprouvtkï par la loi, maî« quMIs espèrent que la pureté de 
leurs motifs, leur palriotisnie bien couiiu, leur soumission 
hit ii eoiistnnte h lit lui, et la situation délicate où ils se sont 
trouvés, leur feront trouver grâce auprès de leurs conci- 
toyens vi de leurs juges. Vous sentes, mon cher général, 
combien il m*en couleroit d avoir à punir les citoyens 
Ricard, Guadcl et Maublanc, j'aime les deux premiers et 
suis plivn d*estime pour le troisième. Mais il faut que leur 
faute soi! punie ou volontairement réparée avant (ju eile n ail 
été olïiricllemrnt dénoncée. De quel droit punirois-je des 
crimes <;ui ont été commis contre vous, si les fautes évi- 
dentes (le ceux qui vous entourent demeuroient impunies ? 
Et quelle force ne me donnera pas contre les factieux Texpia- 
tion voK iitaire de la faute commise par votre état^major (1). 

85, 

])K LA'SALLH A rOI VKUKL. 

Port-au-Priuce, 7 février. 
Vous m'avez mal jugé si vous avez cru que je voulois fuir 
de mon poste. Je sais aussi bien qu'un autre braver tous les 
dangers et ce n'est pas d'aujourd'hui que j'ai fait mes preu' 
ve». J'ai voulu résister à la violence quand on^a prétendu me 
i ctumr par force, parce «pie mon ])Osle est actuellement dans 

(1) Ces sentiments à la Bralus, Poiverel devait en donner quelques moi« 

pins tard un niéinnrnble exemple, ;ni Cnp. S«»n jptine fils, qui lui «frvail 
de secrét;iiip, d iil tomtie eiiUe U's iiuun? du révolté Gatbnud, dont le 
frère «ivoit lui-même été pris par les troupes demeurées fidèles à la cause 
des commissaires. Poiverel refusa d'échanger un misérable rebelle contre 
un bon patriote, car G*edl été déshonorer son Ois et la République. 
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toute la colonie et surtout auprès de la commission intermé- 
diaire, puisque c'est le seul jarrand corps p -pulaii e qui existe 
av^ quelque apparence de légalité. Mais quand j'ai eu fait 
reconnaître par la muoicipaliié que nul n'avoit droit de me 
fofcer de rester dans un lieu où j'avois été exposé à Tinsulte, 
où la loi éCott violée et les autorités constituées méconnues, 
j^ai cédé à leurs instances pour le bien de la paix, ce que 
je n aurois pas fait si l'on eut voulu employer la violence, 
mais !e récit des faits suffira pour vous faire juger que j'ai 
fait ce que j'ai du.... [Suit le récit des événea^euts [1;.] 

8a. 

LE GorvEaxEca général par iktbriii a.-n. de ijl salle a la 

COKVEXTIOK KATtOKALE ET AC MINISTRE DE LA MARINE. 

Gouverneur général par intérim des iles sous le Vent, 
depuis le 13 Janvier dernier, par le départ du citoyen Ro- 
chambeau, qui se rend à la Martinique, sa première desti> 

nation, je vous dois compte de l'état où se trouve actuelle- 
HK lit la colonie de Saint-Domingue. 

Le civisme soutenu et la sûreté des priucipes des citoyens 
Polverel et Sonlhonax. commissaires nationaux civils, ont 
renversé dans le nord de celte colonie les suppôts de Tan* 
cien régime el le parti royaliste. 

La* province de Touest, dont le Port-au-Prince est le chef- 
lieu, la plus riche de toute la colonie et la swile où jirt sque 
toutes les jiroj.j'iéti'S <'i\'' >i'-ri1 é!é rnii arnK'iis''ii)(;ii1 »ll^.'^v*■'es. 
D avoit malgré 1 urgente de ses Ijesoins que HMJ liuntnies ou 
environ des 4* et 'i^' l égiments; 1 inlluenc-e du sieur Blan- 
chelande sur Tesprit du sieur d'Esparbès a porté celui-ci à 
exiger de moi que je me rendisse à mon poste sans qu il me 
fut accordé un seul homme de toutes les troupes arrivées de 
France. 

•1 r K« dilléraot emère de œluî du rapport adressé à la Cooveotion. 
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J ai, comme je m'y allendois, trouvé celte province divisée 
en plusieurs factiuiift. 
I^'une nvoit son centre A la CroîxHies-Bauquets et pour 

cher llaniis de lumëcourt, qui eorrespondoit avec les nommés 

de Coi^in'. [Un île la (îrange, ut plusieurs autres parfisnns 
de l'anctt'ii régime à Saint-Marr, à l Artibonite, aux Li<>- 
naïveSf à i>éogane et dans d'autres dépendances des pro- 
vinces du nord et du sud, peut-être méfDe chez Tét ranger, 
car il en (*st soupçonné dans Topinion publique. Cette faction 
• avoît précédemment séduit un nombre considérable de 
citoîens de couleur, par lespoir de leur faire accorder leurs 
droits piilitic{ues, mais depuis 1« loi du 4 avril, ceux-ci 
Coiivaim us <|u«; c'est à Jh nation française qu'ils la doivent 
{.SIC n'ont pas hésité à se séparer de ce parti rtiyaliste. 

Une autre faction, qui tend à se rapprocher delà première, 
quoique plusieurs points les divisent, est celle des indépen- 
dants, c est-A-dire de ceux qui voodroient rendre la colonie 
royale et aussi s affranchir de la souveraineté nationale, de 
l'exclusir du comnieree d»' l'rance, et de ce rju ils doivent h 
la n)ère [)atric. T. es id^lalres de ee sist«"'!ne sojit une partie 
de 1 ancienne assemblée de Saint-Marc, quelques grands 
planteurs, et des habitants riches en apparence, mais char- 
gés de dett(*5 égales ou supérieures à la valeur de leurs 
capitaux (I). 

Un antre parti est composé de ce qu'on appelle les amis 

de la loi ; les uns par inclination, les autres par nécessité et 
fatigués des troubles et de l'anarclne. désirent que par un 
nouvel ordre do choses la sûreté individuelle soit protégée 
et les propriétés conservées. Je croisée parti le plus nom- 
breux, mnis aussi le moins actif, car régoïsmo Tabsorbe. 

Une autre faction enfin est celle que composent ceux qui se 
disent patriotes ; ils confondent le républicanisme avec Tin- 

( 1 ) Comme le marquis de Dorel 1 
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dépendanee ; iU ne chérissent Fégalité que pour perpétuer 
ranérchie. Leurs désirs sont de fomenter des désordres, de 

rallumer le feu des dissensions passées, de renouveller les 
horreurs des meurtres, de l iucendie et du piliagt . stnil 
moyen pour eux de s'euricUir ; ils mécorinoissenl toutes les 
autorités constituées ; commissaires nationaux civils, com- 
mandant au nom de la République, corps populaires, tout 
leur est suspect, la loi même qui entrave leurs détestables 
projets leur est étrangère et n*a pas été faite pour eux. Ces 
soi'^disanl patriotes ne sont autres que des gens sans état, * 
sans fortune, qui abondent loi de toutes les parties de l'Lu- 
rope. Leur faction est unie successivemenl par les agitateurs 
des deux premières, qui se les attachent au besoin par des 
distributions d'argent, de liqueurs, etc., etc. C*est dans les 
villes surtout qu'il» abondent ; le Port-au-Prince, Jacmel, 
les Cayes en renferment beaucoup qui paroissent livrés au 
parti des indépendans : ceux des Gonaïves, de Saint-Marc 
et de Léoganesont les partisans extrêmes de 1 ancien régime. 

Quant à la situation des insurgée, il paroil évident que 
les royalistes avoient causé leur soulèvement. Le brave 
Laveaux, commandant provisoire de la partie du nord, a si 
bien suivi le plan combiné entre les commissaires civils et 
le citulen Rochambeau, plan dont l'exécution a peut-être un 
peu trop différé, qu'enfin tous les camps des insurgés dans 
le uord sont enlevés, ainsi que leurs canons, et qu'il est 
presque certain que dans peu tout rentrera dans l'ordre, 
depuis le Môle jusqu'à la rivière dite du Massacre. 

Au sud, les efforts du patriote Harly, lieutenant-colonel 
do Berwick (88* rég*), par son ancienneté commandant de 
cette province, viennent de le faire triompher d*abord aux 
Platons et ensuite au morne Macaya, sous les yeux dn ciloîen 
Polverel, commissaire national civil, qui s applaudit de 
l'avoir vu vaincre les vainqueurs du ci-dcvanl général Ulau- 
chelandû. 



A 
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J'avois contenu l'ouest dans la tranquillité jus(} ifà Tépoque 
des événements militaires du noi d. on emploïant {)liilût la 
m't(<H"ialiuii <jii'' la fiTce. f\\i\ m»' maïKjunit, »•! en laissant le 
Hanus de Jumecuurt, qui par son iotlueuce immense dis- 
posoit de tous les otleiiers, chargé sur sa responsabilité du 
calme de la Plaioe« avec les moîens qu'il avait emplo!és 
jusqu'alors, puisque je n'en avois pas d'autres à ma dispo- 
sition. Le ciloîeu Borel, qui avoit été nommé commandant 
général de la jçarde nalionah; du Port-au-l*rince lors du 
* (;amp do la Saline, armé contre les habitants de Saint-Marc 
et ceux de la Croix-des-Bouquets. a été dernièrement élu 
capitaine-général de la même g-arde nationale; le sieur 
Jumécourt, son antagoniste, a été nommé maire de la Croix- 
de6> Bouquets ; on s'est entremis pour les reconcilier et on a 
pensé qu'ils 1 etoient. Je présume que le sieur Jumécourt, 
sous le masque de la plus pure confiance, a cru qu'il étoit 
tenu de porter un dernier lou(), et de faire montre de Tim- 
porlance que lui donnoit son iniluence sur les nègres : mais 
il s'est tromjK\ L'insurrection s'est manirestéedans la plaine 
du Cul-de-Sac le 22 janvier dernier, où la municipalité de 
la Croix-des-Bouquets a réclamé d'abord un secours de 50 
hommes ; elle a cru que sa demande paraitroit ridicule, et 
elle Ta aussitôt portée à 400. J'ai, d'accord avec la munici- 
palité du I*ort-aii-Priii* e, eii\ oïé le 24. <S0() hommes de la 
garde nationale, environ 2UU lioinmes *ie troupes de ligue et 
300 volontaires ù cheval de dilîércntes paroisses voisines, 
avec 0 pièces de canon et les munitions suffisantes. Tout ce 
détachement s'est porté sur l'habitation Santo, distante de 
2 lieues i /2, sans éprouver le moindre obstacle, parce que 
\cH néf^rcs se sont cachés dans les cannes de sucre, les 
rnzcaux et «xiands bois pour les laisser passer. 

Le défaut de discipline <Ie la Lfai-do nnlioiiale lui a fait 
consommer en un jour les provisions de huuehe <pi elle avoit 
emportées pour trois ; de sorte qu'un des adjudans majors 
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de la garde nationale, uominé Forcsl, qui prétfîHloil ne paà 
devoir me reconnoître pour son chef, a pris sur Iui.de faire 
partir le lendemain 25, sans m'en prévenir, un nouveau 
convoi de vivres, sous Tescorte de ôO hommes de la garde 
nationale du Port-au-Prince. J^avois recommandé au chef de 
l*armée sortie le 24, de laisser entre elle et le Port-an- 
Prince un intermédiaire pour assurer la communication de 
la villt avec 1" armée ; mais la ganle nationale n avoit pas 
voulu se séparer. 11 en est résiilfé qiie le rnnvoi de vivres a 
été attaqué et pris par les nègres cadîiés dans les rozcaux * 
de la Grande- Rivière, et que plus de 20 hommes de l'escorte 

* ont été égorgés. Ce succès leur a coûté cher, car l'armée 
qui s*étoit avancée jusqu'à Peyra, à plus de 4 lieues du 
Port-au-Prince, avertie de cet échec, est revenue le 26 snr 
ses pas et a tué plus de 800 des nègres insurgés, sans perdre 
un seul homme. Instruit de < e succès, j'ai envoïé au clicf de 
l'armée l'ordre précis de resler entre Santo et le Porl-au- 

. Prince et que j'allois lui faire parvenir des vivros, mais 
encore une fois la garde nationale a refusé d obéir et a forcé 
ses chefs à rentrer en ville le même jour. 

Affligé de la perte des citoîens qui avotent péri au convoi, 
convaincu que l'insubordination et le défaut de lumières de 
la garde nationale avoieiit caiiFé co uiallieur. et pour en 
prévenir de pareils à l'avenir, je me suis décidé à comman- 
der en personne le nouveau détachement de môme force, 
que d*accord avec les muniripalités de la Croix-des-Bouquels 
et du Port-au-Prince, je devois faire sortir le lundi 28.... 
[Dispositions en conséquence ; la municipalité du Port-au- 
Prince doit venir lire, aux termes de la loi, devant le frotit 
de rariii«'(?, la n'ujuisiliou adressée au général (l). Mais au 
dernier moment] les sieurs r'orest, Wantson (2) et Four- 

(I) Voir n* 78. 

Waa-Soat ou Wan-Sonal, ultérieurement coininaadaat de la geu- 
darmerie du quartier de Bellevue. 
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nier, officiers de lelaUmajor de la garde nationale, sont 
ventta dire A la nuniclpaUié ({ue la garde nationale ne von* 

lf>it marcher comme la surveille que sous les ordres du 
t iloïeii Borel, stm capitaiiic ^ciu ial... [Celiii-fi. avec lequel 
le jçcnôral «était pourtant h'iou êntondu. ne parait point; la 
municipal ili', en échappe, veut s interposer ; on ne l'écoute 
pas ; on crie Borel t Borel ! U n'y a pas à douter que l'insar^ 
rection n*ait été préméditée]. J*en ai été assex convaincu par 
les propos et les menaces que j'ai entendus d'attenter & mes 
jotirs, si je persistoin ft vouloir marcher à la téte de Varmée. 
Je me huis retiré en disant que je ne voulois pas roinniaïKlpr 
la garde nationale niali^'^ré elle. . [Députation delà nHiuiei- 
paliié, pour demander au générai la désignation d unollicier 
de ligne au commandement des troupes : elle ne saurait être 
entendue sans une réquisition écrite. Nouvelle députation 
avec la réquisition exigée : dans l'intérêt commun, M. de la 
Salle désigne alors le citoyen Bouthtllicp,qui avait commandé 
la précédente force.] J'ai ajouté verbalement que comme un. 
général ne peut l;iire le bien que (juand il est investi de la 
confiance générale, j'alluis me retirer du Port-au-Prince 
pour me rendre dans la partie du sud, y hâter la défaite des 
révoltés dont les débris, après leur déroute des Platons, 
s'étoient rassemblés au morne Macaya. [La municipalité 
essaie de foire revenir le général sur sa décision ; mais celui- 
ci la maintient, en blâmant l'esprit d'agitation et dMnsubor- 
dinalion <jiii règne dans la ville et en rappelant que le devoir 
est j)Our tous l'obéissance à la Loi.| 

J'ai ensuite fait transporter mes effets à bord de la frégate 
VAstrée^ sur laquelle je devois me rendre à Tinstant de la 
brise de terre. Mais sur les trois heures (le 30), j*ai vu arri- 
ver sur la galerie du gouvernement une foule considérable, 
les uns étoienl armés de sabres et d'épées, et les autres sans 
armes; plusieurs sont nitrés en foule dans mon appartement; 
l'un d'eux nommé Fourmi, en uniforme de sergent de grena- 
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diers de la garde nationale, m'a dit de le suivre à Tinstant à 
le municipalité : je lai ai demandé par qnel ordre ; < par 
celui de M. Borgclla, maire, » m*a-t-il répondu. — « M. Bor- 

gella, lui dis-je. |)cut me requérir à la tête de la niunicipalité, 
mais il n'a point d ordre à me donner; Je suis dans la colonie 
Torgane du pouvoir exécutif de la République française, et 
les commissaires nationaux civils seuls peuvent me destituer 
de mes fonctions si j'abusois de mon autorité. • — « F..., dit 
alors un nommé Locliet, déserteur depuis quinze jours d'une 
compagnie du régiment de Saint-Domingue soldé, emploié 
au cordon de l'ouest, nous sommes le peuple, il faut bien que 
vous ol)(MSsie7. » — « Je coniiois le peuple, ai-je n'poudu, 
quand il est représenté par les odiciers municipaux qu il a 
choisis, mais je ne vois que des factieux dans un attroupe* 
ment de gens chauds de vin, qui viennent enfreindre la Loi 
eu insultant les autorités constituées. » Je leur ai ordonné 
de sortir de mon appartement, où je suis rei>té avec ie'citoîcu 
Perrussel, membre du conseil général de la commune, qui 
sur le bruit de cette émeute s'étoit rendu ch.'z nïoi. QucUpie 
tems après, ennuté de voir cette nombreuse coUoi*te sur la 
galerie du gouvernement, je dis au cilolen Perrussel : « (^^la 
dure Irop longtemps ; ils veuUent me voir à la municipalité, 
je m*y rends, pour me plaindre de Tattentat commis en ma 
personne. * Je suis sorti en tenant le citolen Perrussel sous 
le bras, ayant à ma droite le citoven Guadet, Tun do mes 
aides-de-canip. el environné dr toute cette foule... [Klle avait 
paru se repentir de son incartade, quelques instants aupara- 
vant ; mais Fourmi, l^ocbet et une poignée d'autres factieux 
ne lâchent point le général. A 200 pas, l'on rencontre la 
municipalité en écbarpe, qui 8*est empressée d'accourir au 
bruit du danger couru par le gouverneur...] « Citoyen, dis- 
je au maire, en lui montrant Fourmi, cet homme veut me 
romluin- a la niunicipulilé pai" votre ordre... » — « Par mon 
ordre ! s'écria le maire indigné, malheureux ! il iiy a per- 



sonne dans la colonie qui soit en droit d'en donner an gou- 
verneur général. Qui vous a porté à cet attentat ?» — Le gre- 
nadier, surpris, hésita et dit que c*étoit par Tordre de 

M. Brunei, son capitaine 

[La municipalité reconduit le gouverneur jusque ciiez lui. 
La foule se calme, et même, par revirement, désigne un 
individu comme le principal fauteur de lexcitation : a Oui, 
oui, c'est lui, c'est ce coquin-là ! » Mats M. de la Salle, 
jugeant que ce n était pas le moment d'avoir recours à la 
sévérité, laisse le misérable se perdre dans la cohue et 
s échapper. On sollicite encore auprès de lui, avec altoti- 
drisseiiienL qu'il renonce à son départ, et il finit par con- 
sentir à demeurer, sur la promesse que la municipalité fera 
une proclamation pour llétrir les coupables. Le sieur Brunet, 
inculpé par Fourmi, présente un désaveu des propos que 
celui-ci lui a prêtés, mais accuse à son tour un sieur Meslou, 
commandant dè bataillon. Parmi les gardes nationaux dé- 
tachés hors de ville, l insubordiiialion a continué. Les opé- 
rations du citoyen BoulliillifM- sont à chaque instaiil traver- 
sées par des contre-temps. Les choses iraient mieux dans 
l'ouest, si le gouverneur pouvait y disposer seulement d un 
bataillon de ligne ou do volontaires nationaux. A la suite de 
nouveaux ordres envoyés au citoyen Bouthillier, les troupes 
qu'il commande ont obtenu un succès entre l'habitation 
Peyra et I habitation Baugé : on a détruit 200 nègres sans 
perdre un seul homme. Les hrigands vont se trouver entre 
deux feux si l'on poursuit cet avantage Mais le manque de 
zèle des gardes nationaux est toujours une cause d'hésita- 
tion. Les agitateurs se remuent moins ouvertement dans les 
localités, mais ils n*ont point interrompu leurs menées 
sourdes : au Petit^Goave, ils ont osé arrêter Tadjudant- 
général Lacoud)c. porteur des dépèches du gouverneur pour 
le coiauiissaire civil Polverel, sous le prétexte qu il n'avait 



. kiui.cd by Google 



/ 



- m - 

point (Je passe-port de la muniripalilé du Port-au-Prince. 
11 y a beaucoup de tiraillements entre les municipalités... J 

Je viens de sanctionner provisoirement la réquisition faite 
par les commissaires nationaux civils pour la disparition 
totale de tous les signes de la royauté et de Tancien régime 
et j'ai donné Tordre précis pour Texécuter. 

Au Porl-au-Frioce, le 10 février l'an I«' de la République. 

A.-iN. d. i, S. 

XIX. De la SaHe dissimule ses défiances et prépare 
sa sortie du Port a^-Prlnce. Indiscipline et pénurie. 

[M, de la Salle s'est décidé à demeurer au Port-au-Prince^ 
mais bien malgré lui à ce qu'il semble. Il redoute qu'on 
fasse peser sur lui la responsabilité des événements graves 
qui pourraient se produire après son départ. Il n'abdique 
pas tout à fait son rôle militaire, adresse à Bouthillier des 
ordres et des conseils sur la direction à donner aux petites 
opérations de la Plaine ; mais il laisse agir cvi o/ftcier, en 
ajfectant même de louer son entente avec Borel. Vis-à-tis de 
celui-ci, il joue la confiance ta plus entière, et ois-à-cis de 
PoUeret, qui aime les attitudes énergiques, une fermeté 
bien anodyne, en absence de toute force pour Vappmjer, 
Avec la municipalité, il dissimule. Il laisse échapper quel- 
ques confidences ou aveux attristés dans sa correspondance 
avec Cambis, Laveaux et les commissaires. Evidemment il 
se ménage une sortie prochaine. L'indiscipline est grande 
dans les troupes et dans la manne, la pénurie excessive. 
Au milieu de telles occurences, on découvre encore de la 
Salle excellent ménager de ses intérêts particuliers : son 
ambition n'est pas satisfaite^ il écrit en sous-main^ en 
France, pour obtenir le titre de gouverneur définitif avec le 
grade de lieutenant-général] 

87-95. 

EXTRAITS DK UIVMKSKS LETTRES DR M. DR LA SALLE, 
KI&LATIFS A DOBKL. 

A Bouthillier, 3 février.... L*ennemi que vous avez à com- 
battre n*est pas redoutable, mais il faut bien de la surveil- 
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lance pour Tempécher de nuire par les embuscades ; faites 
je vous prie mes cbmplinients au citoyen Borel, je n'ai jamais 
pensé qu'il ne désaprouvera pas rinsurrection de lundy, il 
est loyal, il est patriote et je sais qu'il a fait ses efforts pour 
- ramener à l'oi^drc une Iroiipc ('garéi' par ses ag-italeurs. Kt 
je compte (pi uii retour de 1 armée je la trouverai aussy amie 
de la loi <)u elle étoit insubordonnée à son départ. 

A Borel, 4 février.... Me trouvant un peu incommodé» 
citoîen, il me serait impossible de pr ofiter oe matin du bon 

déjeuner ipic vu.is la ave/ ollei l, ni;ti^jc ue veux pas dill'érer 
de vous instruire d'une bonne nouvelle pour nuire armée. 
[Il a reçu de Saine-Marc des tentes de iii bommes et il va 
lui en expédier 40, nombre suffisant pour qu'il puisse Taire 
camper 640 gardes nationaux, il en gardera 10 pour le déta- 
chement des troupes de ligne.] 

Ordre du 5 février, à l^outhillier [ù propos des mesures à 
prendre pour un ravitaillement]... Au surplus, le citoyeu 
Bouteillier se concertera sur les localités avec le citoyen 
Borel.... 

A Polverel, 14 février. [Bouthillier lui rend exactement 
cotnpU; de lotit]... Le sieur Borel se dispense d'en faire 
autant, il est dit-on très malade d'un flux de sang et vou- 
droit vous voir, dit-il, pour obtenir de vous la permission 
d'aller ù la nouvelle Angleterre. Je vous laisse juge de la 
sincérité de cette demande. 

A Polverel, 17 févi ier. [Le citoyen iJorel, <pii sedilalfligé 
d'une dyssenlerie, lui écrit de Santo pour lut déclarer que la 
besogne est trop forte pour lui et lui demander la permission 
de se rendre en congé à la Nouvelle-Angleterre. Ce n'est pas le 
moment de prendre un congé. Il attend à son égard les 
ordres du commissaire]... J'ai cru m'appercevoir que quel- 
ques-uns de la municipalité do Port-au-Prince ne voyoient 
pas d un bon œil l'établtssenieut des compagnies francités. 
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Je crois que c'est \vi peur de leur utilité, m«^m(^ de leur 
nécessité. Le citoleii Borel craint dï*ire embarqué, 
eomme sou amy Larchevêque-Thibaut (1), et il a cherché 
devani moy à inspirer les mêmes terreurs au citoîen 
Allain (2), qui ainsy que Carradeux, La Caine, Senac et les 
deux Santo (3) sont je croîs les chefs du parly des indé- 
pendants 

A Borei, 18 février. [A propos d'un mouvement que celui- 
eî a proposé pour en finir avee un groupe d^nsurgés. Il le 
laisse libre d*agir, mats qu*tl apporte de la concordance avec 
les mesures quMl fera prendre lui-même]... Je suis bien 

fùché (lu mauvais état de votre santé, mais vous ôtos trop 
bon ciluïeu pour abandonner la patrit^ où vous devez être si 
utile et dans ce moment de division naissante entre l'Angle* 
ierre et la République Françoise. Je doute que le citoîen 
Polverel consente à 1 eloignement d'un cUoleo qui possède 
autant la confiance du peuple... 

A Borel, 23 février... Ménagez votre santé, faites vous 
obéir s'il se peut et ne doutez jamais du désir (jue j'ai d'o- 
pérer le bien de la patrie et de rendre justice à votre sèle, à 
voe lumières et à votre patriotisme... 

A I^olverel. 3 mars [nn lui renouvelant la demande de 
eongé de Borel]... Il s'est U\ s l>ien conduit dans le.s tnmhles 
du Cul-de-Sac et je ue crois pas qu'il ait participé aux eiforis 
éts agitateurs sous son nom. 

A Polverel, 7 mars... Borel paroit toujours ardemment 

désirer un congé pour rétablir sa santé à la nouvelle Aii*;le- 
ierre, et je .«^uis assez do son avis, à moins qvit 1 air de 
France ne lui soit plus salutaire. Depuis quelque tems 
il ne me protège plus, il me prie d'interoéder pour lui auprès 

(I) De raneienne nsst'mhlw de Sninl-Marc. 

U) Procureur générât de la cuiiiiuune du Porl-au-Princc. 

(3] Graads planiears. 

10 
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(Je vous : vous voyi'z que je m'en acquitte. Il désireroit bien 
avoir un sursis loii^'' pour racquitteiiient de ses dettes ; ses 
pertes oui élé trèâ graudos et méritent coasidératioii. Je Tai 
assuré que vous feries à cet égard tout ce que la loi vous 
permettroil (1). 

EXTRAITS DB DIVERSES LETTRES DE M. DE LA SALLE, RELATIFS 

AUX TRACASSERIES QUE LUI SUSCITENT 
LES MUNlCIPALITés, LES MARiCHAUSSÂBS, ETC., AUX MAUVAISES 
VOLOETfts qu'il RENCONTRE AUPRÂS DES HABITANTS. 

Le goutemeur général à la municipalité du Petii-Goave. 
3 février. — J'apprends avec un singulier étonnnement, 
ciiolens, que vous vous soyés permis de mettre eu état d^arres- 
talion un officier supérieur de Farmée porteur de mes ordres ; 
vous deveriés savoir que les décrets de TAssemblée nationale 
exemptent du besoin du passeport tous les oHiciers militaires 
chargés d'ordre, les adjudans généraux et les aydes de 
camp. Ayés donc à retirer au reçu de ma lettre l'arrêté que 
VOUS avés inconsidérément pris contre le sieur La Combe, 
si VOUS ne vonlés pas que je vous rende garands solidaire- 
ment devant la Convention nationale du domage que porte- 
roit à là chose publique le retardement de rexécutton des 
ordres dont je Tavois chargé. [La municipalité, loin de se 
leiidre à l invitation du gouverneur, atlirnie sou arrête par 
un nouveau : elle retient tout un jour Lacombe et ua ollicier 
qui raccompagne.] 

(1) Cos extraits sont inléressanls à plus d'un litre. De la Sa[ji u'esl 
poiol la (iupe Ue Burel ; mais on regrette qu'il apporte peu de Iraochise 
daos les apprC^cialions qu'il fouroit sur son compte à Polverél, à diverses 
oeeasions. Borel a coDscieoce de ses fautes et de sou impuiasanee, il 
cherche à s'éloigner pour éviter la lourde main des commissaires qu'il 
sent prèle à s'appesantir sur !;a f^^tc : il franctiira « le lUibicon > quand il 
ne verra plus d'espoir d'ecliapper à une catastrophe qu'en s'unposant 
comme une foroe avec laquelle il faudra traiter. Voir aussi les pièces 106, 
nu etc. 
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Le Procureur de la commum du Port-ai^P rince au citoitn 
gouverneur général, 12 février. — ...Aucune portion de la 
g^arde nationale ne peut recevoir de vous des ordres directs ; 
elle a ses chefs immédiats auxquels ces ordres doivent être 
adressés [par Tinterméd taire de la commune. Le général 
g-ouverneur veut disposer du citoyen l^espinasse et de ses 
dragons : il doit envoyer une réquisition à la municipalité, 
spécitier qu'il la requiert d'établir tel poste, de lui fournir 
tel nombre d'hommes de la garde nationale, etc. ; alors la 
municipalité requerra à son tour le commandant de la garde 
nationale d*avoîr à mettre à la disposition du gouverneur les 
hommes demandés. — Le gouverneur, malgré rurgeuce, est 
obligé de se coufuriner à ce rappel aux relations officielles.] 

Le gouverneur général à la municipalité de Mirebalais. 8 fé- 
vrier. — [La municipalité a réclamé l'arrestation du citoyen 
Thomassin, à la suite de celle de M. de. Jumécourt et de ses 
adhérents ; elle demande maintenant son élargissement.] 

Ciloïen (la lettre est adressée au procureur de la commune), 
j'ai (lu présumer que le ciloïen Thoniassiu, adjudaut du Port- 
au-l*rince, étoit prévenu de quelque crime grave, voyant 
que vous l'aviez mis eu état d'arrestation, en interrompant 
la mission que je lui avois donnée de vérifier et de me 
rendre compte des forces nationales et des marchandises des 
différentes parties de Touest, sous le frivole prétexte qu'il 
n*avoit pas de passe-port de la municipalité, les ordres du 
commandant de la province étant au terme des décrets un 
passe-port sufïisant. Je ne l'ai donc p(»inl réclamé parce que 
ue le connaissant que depuis mon arrivée dans la colonie, 
où à dire le vrai son exactitude et son activité pour le ser-* 
vice ont mérité mon estime, il se pouvoit qu'il m'eut caché 
une façon de penser contraire au bien public auquel je me 
suis dévoué. J at fait le sacrifice de mon opinion à celle que 
vous avez maiiilV?slée en le faisant arrêter. S'il est coupable, 
il faut qu'il soit puni; fut-il mou iils, je le demandcrois. S'il 
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CHt innocent, il lui faut uuu réparation, et l'article 7 des 
DrotU de 1 ilomm^^, qui doivent èirt la base de la conduite 
de tout franc républicain, ie prononce d'une manière précise. 
Son arrestation et celle de plusieurs autres personnes ont 
provoqué une proclamation du citoyen Polverei« commis- 
saire naticMial civil, que je vous ai fait passer avec mon 
ordre de v«iuî> y conformer, portant que le citoyen l'ho- 
massin et autres seroient transférés dans les prisons du 
Port*au-Prince. C est là qu'ils seront interrogés et qu'ils 
recevront leur condamnation s'ils sont coupables ou des 
réparations sufFisantos s'ils ont été calomniés et incarcérés 
injustement. 

I)e la Salle au citoïen Coiippe, prévôt de la maréchaussée 
à la Montagne des Grands-Bois, 23 février. — Je suis 
bien surpris d'apprendre que vous aves arbitrairement 
fait arrêter le citoyen Cuillot dit Parisien, économe de 
rhabitation du citoyen Le Rembôurg père, et son com- 
mandeur Achille, nègre libre, que vous vous soyés permis 
do les faire mettre à la l)arre sans aucun délit, que vous ayez 
osé envoyer ce citinen blanc amaré avec un nègre esclave 
au Mirebalais • t (jue vous ayez retenu de force auprès de 
vous ledit Achille. — [Le 11 mars, les officiers de la garde 
nationale des Grands-Bois écrivent au général gouverneur 
qu'ils sont toujours prêts à obéir à leurs chefs ; que, néan- 
moins, lorsque ceux-ci donnent des ordres sans être à même 
de bien juger des choses sur place, ils croient avoir le droit 
et lu devoir du présenter des observations. Ils sont au camp 
Cayet-Montagne, 50 blancs, ayant eu face d'eux 0000 escla- 
ves insurgés ; ils ne peuvent tenir sans une union avec tes 
gens de couleur ; Couppé, que Ton a donné ordre d*arréter, 
compte parmi ces derniers de nombreux alliés et amis : si 
Ton maintient l'ordre, il en résultera des malheurs ; qu*on 
atténue au moins l efTet de son exécution, en coniiant celle- 
ci à la maréchaussée.] 
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1-3 mars. — [Le capitaine Saliiié, de la ti*oiipe soldée, est 
mis aux arrêts par le gouverneur, pour avoir quitté son 
détachement et être venu au Port-au-Prince sur le congé 
d*uD oilicier régulièrement sous ses ordres, le sieur Forest, 
commandant la garde nationale au camp Santo, en Tabsence 
de Borel. La municipalité de la Croix-des-Bouquets se mêle 
de l'affaire et refuse de recevoir le citoyen Dupin, aussi de 
la troupe soldée, envoyé an camp ponr remplacer Saline. Il 
s'élève à ce sujet, enlnt le gouverneur et la municipalité, 
une discussion relative aux préséances de 1 1 garde nationale 
par rapport à la troupe soldée : celle-ci est-elle ou non 
troupe de ligne ? Elle est troupe de ligne, aux termes des 
décrets des 27 et 28 juillet 1791, d'après le gouverneur ; elle 
ne l'est pas, d'après la municipalité. Sa';s se rendre, de la 
Salle met fin à l'affaire, en envoyant relever Dupin par un 
ollicier du 48'' de ligue.] 

4 mars. — [Sur la réquisition de la municipalité du Port- 
au-Prince, d'expédier à Léogane un bâtiment de TEtat, afin 
d'y prendre et de ramener au chef-lieu les habitants qui se 
sont r<'fngi(''S en coite localité au lieu de contribuer aux 
comiimns clforts contre les insurgés, le gouverneur adresse 
un appel aux citoyens défaillants.] Citoyens, la patrie est en 
danger. Vos concitoyens et les troupes de ligne en garnison 
au Port-au-Prince exposent leurs jours pour rétablir Tordre 
et maintenir vos propriétés. Cependant, j'apprends par une 
réquiskton de la municipalité, que, frappés d'une terreur 
aussi panique que déshonorante^ vous vous êtes .soustraits 
par la fuite au devoir de deffendre votre p.iïs. Hougissés de 
vutro erreur, abjurez la, venés vous joindre à vos frères, 
pour la cause commune, et votre faute sera pardonnée, peut- 
être même oubliée; mais si vous persistés dans votre 
abandon de la patrie, vous serés déclarés infâmes, et comme 
tels contraints par toutes les voies de force à abandonner la 
retraite où vous vous êtes réfugiés ou à périr de faim et de 
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misère. Uentn'H en vous inêmfH. citoyens, etqu une |uompte 
obéissance previttiiiie les maux (|uci je serois fore»' d assem- 
bler sur vos tètes. Je vous en conjure comme votre frère, je 
voas le demande comme gouverneur général de la colonie (1). 

102-104. 

EXTRAITS liF.I.ATIl s ai; UKI AtT DK DISCIPLINE PABMI LES THOLHES 
BT DANS LA MARINfi, A LA PÉNUaifi aBGKANTE DAMS L OUEST. 

10 février. 

[En récompense de sa conduite, Bouthillier est nommé 
lieutenant-colonel ; entre autres services qu'il a rendus, il a 

hien mcrilé <Ie la colouie] en acceptant, au refus dt» plusieurs 
olliciers, à grade é^al ou supérieur, que leur incivisme et leur 
lâcheté ont porté ;> déserter leurs postes, le commandement 
en second de la place du Fort-au-Prince et celui des armées 
et détachements envoj^és à la poursuite des nègres révoltés... 

Lettre de M. de la Salle à Cambis , commandant la 
stdliini iiacale. Du lô IVvrier. — fî/anarchie régne 
parmi les éipiipages...] 1/indiscipliiie est à son comble 
et les jurés (2) composés de gens qui sont juges et 
parties ne servent qu*à enlever aux olTiciers le reste d au- 
torité qu*ils sembloient conserver. Le brick VExpéditice, 
commandé par le citoyen Dabovîlle, en est une preuve mani- 
feste [o]. Tiois olliciers, les citoïens Le Roy, Lambert, cy- 

(1) Vers la même époque, autorisation à divers propriétaires et économes 

de fornior des détacliements de volontaires pour coopérer aveC I9 gendar* 
merie de la Croix-des-nuiiiiui ;iu 1 ('t;il)li>^senienl du palme sur lir>b|- 
Intions et à la dispersion de» allroupemeiils de nèpres. Ci'iix-ci ne semblent 
pas |>arloul bien redoutables. A la Nouvelle-Lorraine, iea noits suol en 
nombre, mais ils n*ont guère de fusils, et la plupart sont armés c de 
flèches ». 

('2) Les jurés des conseils de guerre ou de discipline, à bord. 

(3) En décembre 179?, VAslràe en avait donné une autre non moins 
«•ittristaïUe. I,e« marins de celte fréeule avaient refusé d'obéir A un otlieicr 
qui leur déplaisait, M. Durbefcuille, et de la Salle avait dû ordonner son 
départ pour le Gap, c ronsidéranl le danger de causer une Insorreelion sur 
ce bord, en exigeant Tobéissanee à un oflicier contre lequel l'équipage a 



Digitizeo lj vjOOgle 



143 



devant de YAstrée, et Le Hire, sont proscrits par l equipag-e ; 
ils ont été menacés de la manière la plus insultante, ils ont 
eu la faiblesse d'abbandonner de concert le bâtiment pour 
se mettre en subsistance à l'hôpital. Peut-être s'ils fussent 
demeurés à bord, auroient-îls été les victimes de l'insurrec- 
tion, mais au moins ils auroient été à leur [>osie. Le citolen 
Daboville me dit le lendemain que peut-être le moyen de 
calmer les troubles seroit d'écarter I.o Roy en le nommant à 
la place de capitaine du port du Môle, qui se trouve 
▼acante. Je répondis que c'étoit une récompense et que je 
doutois s'il la méritoit. Gomme ils insîstoient, je leur dis que 
je nepourrois jamais l'y nommer que pouruntems, pour voir 
(pour pouvoir) s'il n'en étoit pas digne, être à même de l'en 

retirer. Je ne veux d'ailleurs rien ïnn v. qu(î légalement 

[(''est au commandant de la station qu'il a[>partient de pro- 
poser les sujets pour les postes vacants dans la marine.] 

Deux lettres de M, de la Scdle au gouverneur de Saint-Jago, 
paHie espagnole, — pour lui demander de faciliter le ravi- 
taillement de la partie française, à peu près dénuée de toutes 
ressources, — ■ La première, du 3 mars, remise par M. 
Saiito-Domingo, habitant du Port-au-Prince. — Autre, du 
7 mars : 

Monsieur le gouverneur, 
La détresse déplorable où se trouve la partie française de 
Saint-Domingue des bestiaux si nécessaires à la culture et à 

la subsistance de ses habitans, me force encore une fois de 
recommander à Votre P^xcellence le capitaine Rufus Green, 
commandant la goélette Le Thorn, qui se rend h l'isîe de 

eoniervé une injuste prévention» encore qu'il ne faut pas priver la Répu- 
blique des services de M. Darbefeuille Camhis De trouva pas matière à 
blâmer rolticier. Au bruit qui' M. Darbefeuille allait revonir sur VA.^Irèr. 
une pétition '•st •iignét' par de nuinbrcux marins et remise hii coiimuindant 
Rudeval ; lïquipage reprénenle qu'il est impossible que le cilojen l>arbe- 
(euitle les conunande, c après les avoir dtebonorés, calomniés, traités de 
brigands et de voleurs, elc... » Von céda devant cette indiscipline. 
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Cuba pour s'en procura*. Daignés, moneienr le gou¥erae«r, 

en lui ai c'onlant votre protec^tion, eiicouni^;*'!- son et le 

m<îllrft .1 lii ()ort*'p dt* nous apporter un iWitours W jut.iii' piii» 
esHcntici qtie imn besoins sont uxtrèni8ii»eui j^iitàmuàié ei 
soyés asMuré (jue le peuple espagnol trouvera toujonr» chiest 
nous la réciprocité et la déair la plua ardent d'entretanirpier- 
pétuellement avec lui Tamitié et la bonne tntsiiigeoci» «{ttt 
unissent ai étroitemant lea deux nationa. 

Je suis, avec lea aentimenta les plus distingués, mafist«iir 
le gouvcî iit iir. (le Votre hlxceileoce le très iiumbie et trè* 
obéidsatit serviteur. 

Da LA Salls. 

105. 

•B LA SALLB A SOIITBOBAX. 

Ou Port-an-PHnee, 10 fdvrier (893. 

Je ne nais pas. mon cher conunissaire. quand j<' poorraî tous 

rcjoiiiflrt! (an C!ap). Je dt'sij e bien fort ce moment, mais les 
troubles de l'ouest H le soi-disant patriotisme du Port-au- 
Prince ne me laissent pas le maître de disposer de moj 
comme je le vondrois ; je suis icy vrayment sans forces, le 
party dos indépendants soit-disant Patriotes tient le haut 
boni, vouH devenez bien faire an effort pour m*envoyer 
VAm^rirn et au motnit 300 hommes de troupes; alors Je 
pr.iii i Mis Aire resp«'('t»'» ot je protilerois du même vaisseau 
quelque ieniH fiprt^s pour vuti^ rt^joifidre. 

Je vous envoie (pitdques exemplaires d une proclamation 
que j'ai cru devoir faire, elle a assés bien réussy, mais 
YAmertM at 300 hommes vaudroient encore roieuK. 

Engnc^és, jo vous prie, M. de Cambis et Lavaux à me les 
envoyer, le plutôt ^jic] sera le mieux, ce renfort est aussy 
m ( ( ssaire A ^î l*fdverel rpi à moy ; vous ven ez \r,\r la pro- 
clamation du citoicn Tulverel le» prisonniers que nous avons 
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au Port-au-Prince (1), il se Iroiive dans le parti conlpaire 
quelques persomies qui qiériterojeDi bien leur lenir cuiupar 
gaie. 

Adieu, mou cher commissaire, aimez moi toi^ours et 
prouvés ie moi en m'envoyant au plutôt un vaisseai^ et dea 
troupes. 

106. 

OB LA SALLE A POLVERRL. 

Uu fui l-au-rnnce, 14 février. 

Je recois, mon cher commissaire, votre lettre des 0 et 10 
février. Je suis enchanté que vous ayex été content de ma 
proclamation. Je reprends par degré la considération à ma 
place, que le trop d^amour pour la paix et le désir de la 

conciliation, que j'avois peut-être trop montré, avaient altérée, 
î^a cabale que j'appello des indépendanlH et que dans le sud 
vous nommés les grands planteurs, a trop compté sur Tin- 
fluence qu'elle avoit usurpée sur le peuple ; mais ne comptons 
pas sur le retour de Tordre à moins que nous n*ayons une 
ibrce sufBsante pour en imposer au parly (des^) Léopardins 
et à leurs adhérents. 

Ll's ;îO0 hommes du hataillon de l'Aube, appuyés par la 
frégate (2) commen('ert)ient à en imposer, mais il faudroit y 
Joindre un des vaisseaux de guerre du Cap, 300 hommes 
d'infanterie et 100 dragons venant delà partie du nord ; avec 
ces masses, le peu qui nous reste de troupes de ligne et les 
compagnies franches que nous formerions dans un nombre 
plus considérable que celui porté dans votre proclamation, 
nous ferions sans peine exécuter la loi, respecter les auto- 
rités constituées, malgré le disserïtinient des municipalités, 
qui, si on ne leur en impose, formeront cinquante deux 
républiques dans la partie française de Sajnt-Domingue. 

(1) De Jumecuurt el ses iidhtTcnts. 

{%) La yins. De la Salle demande des secours sa nord et au sud. La 
situation lui paraît donc plus critique qu'il ne l'avoue. 
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Je ne puis que me louer de la conduite ostensible de la 
municipalité du Porf-aii-IVince, mais je ne puis me dissi- 
muler que la cabale des indépendaiils et colle des gens sans 
aveu qui épousent toujours le party de ceux qui les payent, 
ont grande inflaence sur les délibérations et les arrêtés de 
ce corps populaire. 

Le détachement sorti aux ordres de M. BouthlUier ayant 
passé beaucoup de tems à baliser le chemin du Port-au- 
l'riiice à Santo, s'est eiifin porté juscjn ù l liabilalion Peyra 
et de là à celle Baugé : les dispositions sages qu'a faites 
M. Bouthillier l'ont rendu sans peine mettre de ces deux 
postes, où il a tué environ 200 nègres, mais ces malheureux 
en se retirant ont mis le feu dans une très grande quantité 
de cannes et le nègre Jacinthe {Ij, ù la téte de 15 ou 20 nè- 
gres à cheval, a brûlé celles de l iiabitafion Drouillard et 
autres voisines, sous les yeux de M. Burcl ijui éloit resté 
commandant le po^te intermédiaire de Santo, à la tète de 
6 ou 700 hommes, dont il a craint de détacher une centaine 
qui auroient ou calmé Tincendie ou arrêté les incendiaires {2). 
Cette conduite et le despotisme avec lequel il conduit la 
garde nationale ont un peu ralenti (son) prestige, la Plaine 
lui impute ses malheurs. Quant à moi, je ne dis rien, j'ob- 
serve et j attciids le muaient où je pouriMi parler et ajtpayer 
Ce que j aurai à dire. Pressés, je vous en conjure, pour qu il 
nous arrive un vaisseau et des hommes du Cap, car je vous 
avoue que je doute fort du succès de la démarche que la 
municipalité des Cayes désire que nous fassions vis-à-vis 
les commissaires nationaux à la Martinique.... (3) [U ne se 
refuse pas cependant à approuver qu'on lente cette démarche. 

(1) Franebement en rébellion depuis l'arrestation de M* de Juméeourt. 

{'î) Malenfant a donc commis une çrreur en disant que Borel n'était 
point de celte expédition, I. c, p. il. 

Pour obtenir un secours de troupes de celle colonie, ramenée sous 
la loi. 
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Avec 1200 lioimiitib, ou serait inaîlre de la silualiuii auPurU 
au-PrinceJ.... 

107. 

POLVfiBBL A DE LA SALLB. 

Des Cajes, 14 lévrier 1793 (I). 

■ 

Non, mon cher général, je ne vous ai pas mal jugé, je ne 
vous ai pas cru capable de fuir de votre poste. Vous en avez 
tenu un assez périlleux et d*une assez fière contenance au 

mois de juillet 1789, pour que je no puisse pas vous soup- 
çonner capable d'un acte de faiblesse. Mais j'ai cru voir que 
vous adoptiez une fausse mesure politique ; elle m'a paru 
funeste pour la chose publique et pour vous-même. Je vous 
ai exprimé fortement, durement peut-êlre.ce que je pensois. 
Mais B*il y a un seul mot dans ma ^ttre qui puisse démentir 
Testime la mieux sentie et lamitié la plus tendre^ croyez 
que mon cœur le désavoue. Abjurons donc, je vous en sup- 
plie, celte vilaine formule (j'ai I honneur de) que j'ai remar- 
quée pour la première fois dans votre dépêcbc du 7 de ce 
mois, et quMl n'y ait entre vous et moi que l'abandon de 
ramitié et d'une confiance sans réserve.... 

108. 

DE LA SALLE A POLVEREL. 

Du Porl-au-Prînce, 17 février. 

[Il le remercie de sa lellre du l'i et le rassure sur les évé- 
nements de la Plaine. 11 n'y a plus que deux camps d'insur- 
gés, au fond Parisien et à Thabitation Borgella, où les 
femmes, les enfants et les vieillards sont en foule, où la 
disette des vivres est telle, qu une patate compte un demi- 
escalin et que Ton est réduit à manger tes mulets volés. 
Boutbillier s'apprête A en liiiir avec ces brij^aiids. Cela est 
d'autant plus nécessaire, que, d'après des nouvelles reçues 

(t) Réponse à la tellre du gouverneur du 7 février, voir n* 85. 
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du Cap. les affaires iraient mal en Europe : Castine aurait 
été hatt.u et. forcé <! ,ihan«i(.iriner l-'r;iiio fort, r.\nsrleU*rre ariiie : 
la perspective de la guerre prochaine avec cette puissance 
1 obligera à aller aa Cap, poor se rendre bd eomple exact 
des amemenls.*..] 

100. 

M LA SALLE A CAXBtS. 

Du Pttrt-aiè-Prioee, ti février. 

....On m^assitre qa^aa lieu d*UD vaisseau de 7i canons, 
TOUS avez etnroTé Taviso YArtif et qn'îl est en station à 

Sainl-Maro. Jf n'ai pu le cruire. parce que sûrement vous 
m'en auriez donné avis. Je vous prie de calmer mes inquiè- 
todes à cet égard et de me marquer pourquoy le vaisseau si 
longtemps promis n'est point arrivé. Dans les troobles qui 
ont eu lieu tcy, sa présence en auroit imposé et m^anroît 
épargné bien du désagrément. Heureusement, je les crois 
passés. La fermeté a suppléé suit moyeDS, maïs un vaisseau 
de guerre ménagera mes poulinons. 

110. 

HE LA SALLE A SO.NTUO>AX. 

Du Port-ao-Prince. U lévrier. 

Il est incrr»yublc, mon cher commissaire, que je ne puisse 
pas obtenir de réponse des lettres que je vous écris pour les 
affaires les plus urgentes de la province où je me trouve. Je 
vous ai demandé bien des fois quelques secours d*hommes 
et tin veisseau dv. guerre ou frégatte, pour pouvoir imposer 
îinx Américains et emp(Vlier leur commerce interlope, qu'il 
font dan» ioJif fe ^olphe du (^d-de-Sac. Je crois, tl'après le 
citoïen Polverel et d après la i>aiucU; lumière de la raison. 
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que la dislribiiliou des troupes doit me regarder (1). Lorsque 
M. d'Esparbès en éLoil chargé, sa faiblesse ou sa mauvaise 
volonté, iaûueocée par M.. Blanchelandç, m'ont fait partir 
sans aacan« torct pour la province de Tonest, od le feu 
couvoit sous la cendre ; lexplosion a été retardée j'ose- le 
dire par l^esprît de paix et Tamour de la loi, que j'ai porté 
dajiâ cette partie de la colonie, et le feu ne s'y est heureuse- 
ment point aMumé ... (2) que lorscjue la bravoure de vos 
troupes dirigées par l'eslimable citoïen La vaux, a dispersé 
tous les camps des insurgés et ramené au devoir la major 
partie. Il est tems è présent de porter des secours dans la 
partie de Touest, si Ton ne veut tout perdre. Il ne me reste 
pas 350 hommes de troupes de ligue ou garde soldée, plus 
de 200 sont daus les trois camps que j'ai été foicé d'établir 
à Santo, à Baugé, et au Fond Parisien, dont je suis ievenu 
hier et où je retourne demain pour taclier de vaincre et puuir 
les brigands réunis dans plusieurs camps. 

L'écume de l'Europe accoutumée à vivre de brigandages 
et qui malheureusement abonde dans cette ville, ne me 
donne pas moins d*oocupation, et il me faut de la force pour 
les contenir. 

[On parle d'un secours que l'on préparerait en France. 
En attendant, il lui faut des troupes, aussi des armes ; il 
manque des unes et des autres.] 

Je me rendrai au Cap et nous concerterons ensemble ce 
qu*exige le bien- de la patrîe, mais jusqu*à ce que j^aye ces 
forces, quoique malgré les malveillants, mon crédit soit 
singulièrement remonté depuis quelque tems par la fermeté 
que je leur ai opposée, je ne puurt uis pas r^oadre de me 
rendre^ au Cap sans obstacles.... - 

(t) C'est un point bien dans le Mémoire dtt Hoi jtonr servir 

(Tinstruclion remis à d'Espurix^s au monienl de soo dopari. Ce ntéinuii^e 
exiile daas tes liasses. 

(2} Ominfon probable en eette plaee. 
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DE LA SALLE A POLVEHEL. 

Da Poit-flQ-Prinoe, 9i d 16 février. 

[Le goiivrriK'ur a reçu les placards iniprinié» contenant 
le décret de I Asscmbléf.' nntt jiiale sur les délits militaires, 
et bien à point 1 11 ea a fait usage tout aussitôt, la garde 
nationale du camp Baugé ayant refusé d'obtempérer aux 
ordres de M. BouihtlUer, de marcher sur rhabitation Bor^ 
gella, à rexcepiion d'un petit détachement laissé à la garde 
du camp. Il est accouru avec Borel. Le soir de son arrivée, 
il a passé en revue toute l ififatilerie et les dragons de la 
Plaiîie, (pli mollirent la plus «jurande bonne volonté.]. Le 
lendemain, à la pointe du jour, j ai fait former le bataillon 
carré par toutes les troupes et j'ai fait lire par le cîtoien 
Daubagiiac, l'un des commissaires de la municipalité, le 
décret entier. Cette lecture a répandu la terreur salutaire 
que j'en attendois etj'ai donné Tordre an.citoten BouthilHer 
de commander de suille le détacliement qui devoit sortir 
coinine il l avoil fait la surveille, lorsqu'on lui avoit désobéy. 
On a mallieureusenient donné le tems de déjeuner à la garde 
nationale et leur respect pour la loy s'est ralenti d'autant. 
On est venu nous avertir que le trouble recommençoit et 
qu'ils vouloient tous partir ou tous rester ; j*ai fait aussitôt 
rassembler les deux bataillons. Je me suis rendu à leur téte, 
accompagné des citoiens Bouthillier et Borel, aînay que de 
leur élat-major. Le eitoïen Borel s'est très bien conduit, 
mais avec peu de succès dans les commencemens. Je me^uis 
avancé vers les plus mutins. Je leur ai dit qu'ils avoient 
entendu le décret qni prOnonçoit la peine de mort pour le 
crime de désobéissance, qu'il falloit que la loy fut exécutée 
ou qu'ils m'égort^eassentf et m'avançant plus près j*ai crié 
d'un ton qui les a intimidés : assassinés moi ou obéissés. 
Alors un mutin a sorti du rang. Le citoïen Jouon, ayde> 



Digitizeo lj vjOOgle 



de-camp du ciloïen Borel, lui a enlevé son fusil, je lui 
'ai pris ses pistolets ; lorsque le citoien Meulon, com- 
inandant de bataillon de la garde nationale, s'est 
avancé pour réclamer le factieux , je lui ai répondu 
qu'il ne devoit pas demander grÂce pour personne, qu'il en 
a voit besoin pour lui-même. Mais (vu) le repentir du soldat 
et le bosoiu (jue nous avions d'accélérer notre besogne, je 
lui ai fait reuit'llre ses armes. Malheureusement le service 
avoit été mal commandé et c'est le 2* bataillon qui est parti 
le premier joindre le citoien Bouthillier, que j*avois déjà fait 
partir en avant. I>e premier bataillon a prétendu que c'étoit 
à lui de marçher, cela a causé de nouveaux embarras. 
Enfin nous avons cru que nous les avions calmés par la 
persuasion et la fermeté. Néanmoins quelques instants après, 
environ 100 hommes de ce bataillon ont forcé la sentinelle 
et ont été rèjoindre ceux qui marchoieut au Fond Parisien. 
Mous avons pris le party de les laisser aller et nous avons 
gardé environ 150 hommes qui nous restoient, qui joint à 
95 hommes d'Ârtoîs (48* régiment) et à 80 dragons de la 
PlainCf étoieni plus que suffisants pour conserver le camp 
de Baugé et écraser le refoulement des nègres qui se sauve- 

roient du Fond Parisien 

Mon crédit se rét^iblit icy, on avoit pris ma douceur pour 
faiblesse et la fermeté que je montre à présent, que.j^aurois 
craint d'abord qu'elle passât pour dureté, fait tout rentrer 
petit à petit dans le devoir. Je crois que les brûleurs et les 
peadeurs perdent de leur crédit et que Tarrivée du bataillon 
de la Charente achèvera de les réduire. 

[Du 2(>. Bouthillier a dissipé les insurgés du 1 ond Pari- 
sien, et une petite opération combinée par Borel, sur les 
Crochus, a aussi réussi.] (1) 

(t) Dans une autre lettre, de la Salle reconnaît que ces succès ont été 
très incomplets en raison de lUnsubonlinatioa de la garde nationale. 
Voir n> 113. 
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HB hk SALLE A LAVE AUX. 

Du Pur t-au Prince, 21 février. 
(Il lui ^lâMe 1200 fusils, pistolets et sabres depuis 
longtemps densndés pour Tamienieat de la gendarmerte 
prfovisoÎM, des dragons et de la garde oatiobele, dans 
l'ouest].... Je suis quelquefois (eoté de croire qu'on fn*a 
intiiipt' «jiiaiMJ on m'a écrit que j'étois gouverneur général 
par iiitérit!) |>uis(|u'oii u a aucuQ égard à mes lettres et qu'o a 
ne nie reial aucuu compte 

113. 

LB QOUVBaHBCB GixftRAL CITOÎBN BOimilt.LIBB. 

tT février \m. 

Ciloïen. J'approuve comme je le dois la conduite sage et 
ferme (\\w vous avez leiiue à la tète de 1 amiée <jue vous 
commuudez, votre succès auroit été çompiet sans la déso- 
bôissanoe qui a retardé de plusieurs jours vos opérations et 
a sans doute fait retourner le détadiemenlde Jacmel, auquel 
j'avois donné Tordre de s*avancer au Fond Parision pour 
mettre les rebelles entre deux feux. Il faut que les chefs de 
cette insurrection soient connus et punis, l'anarchie depuie^ 
trop longtemps déchire la coluui»'. Je vous charge donc 
expressément de vous procurer et de m apporter tous les 
renseignements nécessaires pour mettre la loy en vigueur 
et vanger la patrie de ces agitateurs, plus dangereux pour 
elle que les vils ennemis que tous venes de soumettre, io 
vous charge pareillement de prendre des renseiguementiA 
qui me mettent h portée de punir les incendiaires qui ont 
mis le feu aux pos^ebstuns ([u ils a voient ordre de deiîendre... 

114. 

DE LA SALLB A rOLVBRBL. 

Do Pbrt-au-PrîBce, 3 oart 1793. 
lilureçttsa proclamation our ta nianiiVe de dater]... IjtL 
municipalité de PoK-au^-Prince garde avec moi les plAs 
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grands ménagements, (|uoi(|u'elle ne néglige aucune occa- 
sion (l'étendre ses pouvoirs, mais je la surveille, et le peur de 
succès que j*ai eu quand je me suis livré à la bonté de mon 
cœur m'a décidé & adopter le parti de la fermeté et de Té* 
nergie qui a mieux réussi. 

J'apprends qu^avant^hier. le citoyen Sonthonax, monté 
sur V America^ est entré dans la rade, de Saint-Mare ; son 
arrivée imprime la terreur dans beaucoup d'esprits, on 
l'appelle le grand embarqueur, et tous ceux qui méritent 
qu'on les envoie en France (le nombre n'en est pas si petit) 
tremblent à son nom seul. Il est fâcheux que le pavillon de 
VAtneriea ne se soît pas montré sur la côte trois semaines 
ou un mois plutôt [sic). N'importe, rien n*est perdu, un peu 
de forée et beaucoup de fermeté, tout rentrera dans l'ol'dre. 

La municipalité de la Croix-des-Bouquets voudroit s'ar- 
roger le veto suspensif sur les ordi e.-^ nulitaires que je donne 
à l'armée (i); c'est ailaire d'ignorance et de séduction de la 
part des factieux de la garde nationale du Port-au-Prince ; 
un petit purgatif que vous lui ferés sûrement prendre à votre 
peteur rétablira sans doute Féquilibre des humeurs-tRevenés 
donc vite et que j'aie le plaisir de vous embrasseref^nt de 
partir pour le Cap. 

115. 

LE COMMISSAIBB CIVIL DE LA RÉPUBLIQUE AU CITOYEN GOUVER- 
NEUR GÉNÉRAL PAR INTERIM DSS ÎLES SOUS LE VENT. 

5 mars. 

Au moment où le citoyen Guadet m*a remis votre dépêche, 
j'allois vous eiivoyer un de mes secrétaires pour vous faire 
part de mon arrivée à Saint-Marc. On n'a rien é[)argné pour 
roe faire oublier les outrages prodigués à. mon collègue 

(f) Vffv plus luittt, à propos de l'iflaira da capitafas Saliné. 

11 
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Polverel (1). qui aujoiirii hui est atlendu avec impatience. 
Un brûle du désir de réparer sa faute. 

La réunion monstrueuse et momentanée des chefs des 
deux factions qui ont déchiré Saint-Domingue m*a fait 

présager les nouveaux malheurs de la province de l'ouest. 
J ai j'it' [ii-ofduJt'iiR'rit iiulif^'iu; dt;s insultes faites aux man- 
dataires de la Répultliipie. Je suis vcuu pour que les coupa- 
bles fussent exemplairement punis. 

Les braves dragons du 16* régiment avec 100 hommes 
d'infanterie forment toute ma suite. Je vais visiter trois ou 
ijuatic paroisses des eriviiuus de Saint-Marc et vous me 
verrez bientôt dans votre rade. Kn attendant, je vous prie 
de refuser toute espèce de passeport, jusqu'à mon arrivée et 
de ne permettre la sortie d'aucun des détenus par les ordres 
du citoyen Polverel. Le citoyen Guadet vous dira tout ce que 
le tems ne me permet pas de vous écrire. Tenez moi averti 
de ce (|ui pusse an Port-au^Priace, et je vous ferai part 
de toutes mes dispusiliuns. 

Adieu, citoyen général, j'espère que nous nous embrasse- 
rons bientôt (2). 

SONTHONAX. ! 

P. -S. Ne permettez aucune formation do gendarmerie par 
les municipalités. Ne donnez aucun brevet qu'après uotre 

arrivée. ! 

I 



(1) Lors de son passage à S.unt-Marc, Polverel s'était trouvé eo bulle 
aux attaques des lodépendanl!} et même avait «ouru quelques dangers. 

(2) Polverel de son colé va bienlol se mettre en route. 11 semble bien 
que les deux eommtasaires se soient entendus pour une action commune, 
sans avoir mis dans leur secret le gouverneur, dont les alternatives de 
confiance et de désespérance, les allures de fermeté un peu factices leur 
ont inspiré de sérieuses inquiétudes sur la situation du Port-an-Prinoe. 
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IIG. 

DB LA SALLB A POLVBRRL. 

Du Port-au-Prince, 7 mars 1793. 

.... Je suis fàchc du peu de succès de la dernière opération 
mililaire du sud. Je vois que la mauvaise volonté est égale 
dans presque toutes les parties de la colonie et que ce n^est 
que sur les Européens qu*on peut compter pour en sauver 

lus débris. Je suis encore ])lus làclié des troubles affreux de 
Jépémie. Dieu veuille que les coiumissaircs eoueiliateurs que 
vous envoyez rarnéiieiit la paix. Je soupçonne des trahisons 
dans la partie de Touest, car les insurgés, quoique dispersés 
et sans rassemblement imposant, continuent leurs incendies 
dans la plaine du Cul-de-Sac et dans les mornes qui Tavoi- 
sinent, sans que le camp Santo, composé d'un nombre plus 
que sullisant de <i;ardes nationaux, y apporteut le moindre 
obstacle. L'insuboi dinalion et l'impéritie des chefs, ia niuti- 
nerie et les terreurs paniques des soldats, ne peuvent se 
concevoir, ils refusent de marcher sur plusieurs colonnes de 
peur d'être battus s'ils étoient divisés. C'est ce qui a fait 
échouer les attaques du Fond Parisien et des Crochus, qui 
auroient terminé la guerre, si on eût cerné les brigands 
comme l'ordre en étoit donné. Les municipalités veulent tout 
savoir, tout ordonner et tout publier: ce n'est cependant que 
le secret qui peut laiie réussii les opérations militaires... 

Le bataillon de la Charente n est pas encore arrivé et je 
désirerois fort qu'il fut icy avant que le citoien Sonthonax, 
qui depuis huit jours est dans la baye de Saint-Marc, avec 
V America, y arrivât. Les factieux de tous genres aigrissent 
eonli e lui les esprits, que l'impôt du quart avoit déjà fort 
indisposés, et l ari-ivée des .jO dra^^eons du i(>* régiuient qu'il 
amène avec lui pourroit causer une insurrection fâcheuse, 
ce corps et le AS** régiment ci-devant d'Artois ayant depuis 
longtemps une haine invétérée, qui a commencé à Hennés, 
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où ils étoîeni ensemble eu garnison. Je ]ui ai envoyé les jours 
dcroters rsiée-de-ramp Cuadet et la réponse qu*il m'en 

raportf» me décirJe h me* midre à Saint-Marc inoi-uiènie, à 
boni du brick le Cerj, Je compte être de retour dimanche ou 
lundy. 

Je viens de concerter une opération d'attaque contre les 
brigands ; s'il n*y a pas de trahison, tous les débouchés se 
trouveront si bien gardés qu'ils seront forcés de se rendre 
ou de se noyer dans la mer ou les lagons qui Tavoisinent. 

M«is pour éviter la publicil»' fjui feroit tout échouer, Tordre 
gt ii» rie scia connu que du cifoyon Boulhilirr, rnm- 
maadant toute l'armée, et les autres chefs ne sauront que la 
partie que les concerne. 

Je suis bien fâché de voir journellement retarder votre 
retour. Votre présence est aussi nécessaire icy que dans le 
sud. Quant à moi, si j*avots suffisamment de forces pour 
espérer le bien et faire exécuter la loy en dépit des factieux, 
je me Irouverois aussi bien icy qu eu aucune partie de la 
coloiue. 

Le citoyen Borgella, maire, est un homme honnête et pur; 
les insurrections de la Plaine lui coûtent plus de quinze 
cent mille livres, et il soutient cette perte avec un héroïsme 
incroyable ; il y a d*autres braves gens dansJa municipalité ; 
mais il s'en trouve beaucoup dont le patriotisme n'est qu'un 
masque, et qui voiidroient élever sur les ruines du despo- 
tisme la nmnicipalorralie (sic), lléau encore |)lii8 dangereux... 
[suivent les lignes relatives à Borel déjà mentionnées n^ 95.] 

117. 

Porl-au-PriDce, 7 mars. 

[Des bruits de départ du gouverneur ont circulé ; le pro- 
cureur de la commuue a écrit au général pour lui exprimer les 
incpiiétudes de la population ot de la municipalité ; de la 

Salle a répondu qu'en elïet il avait rinlention de se rejidre 
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Miomeataûément auprès de Southonax, pour s'entendre avec 
lui Bur des mesures urgentes ; la municipalité riposte que le 
gouverneur peut se concerter par lettre avec le commissaire 
civil, et de la SalW impatteaté renonce encore à son voyage. 
Il adresse la lettre suivante à la municipalité.] 

Citoïens, Je reste donc, quoique intimement persuadé 

(jue le rourt voyage que je me proposois étoit le moyeu le 
plus sûr pour concerter et exécuter utilement les opérations 
militaires d'où dépend le salut de la Plaine. Je désire le bien 
de la colonie. Mais des inquiétudes aussi aveugles que mal 
fondées rendront ma bonne volonté inutile. Je verrai vos 
dangers, je les partagerai, mais j'aurai le regret de n'avoir 
pu les prévenir 

118. 

CAMBIS AU GOUVERNEUR GéNÂRAL. 

Du Cap, à boni du vaisseau VEole, le 17 février 1793. 

[Le commandant des forces navales rend un compte som- 
maire des ordres qu'il a reçus du ministère de la marine et 
propose une répartition des navires destinée à en assurer 
plus facilement Texécution, jusqu'à l'arrivée du vice-amiral 

Morard de Galles. Ces ordres sont relatifs à un embargo sur 
les bâtiments de comme i ce étrangers en cas d'une déclara- 
tion de guerre et à la formation d un convoi pour ramener 
nos nationaux en France sous bonne escorte. Le M(Me est le 
meilleur point de concentration. La Surveillante irait momen- 
tanément relever la Précieuse au Port-Louis ; la Fine se rendra 
au Môle, elle devrait être relevée par VAstrée, néanmoins 
cette frégate restera aux ordres du commissaire civil Pol- 
verel, La Fatorite viendra se réparer an l^ort-au-Priuce et y 
renforcer son éijuipage. \.p vaisseau Y Eule, la frégate VJn~ 
constante el la Uute la Normande sont, avec les quatre pre- 
miers navires, les seules forces qu'il ait ordre de tenir prêtes 
à partir à Tarrivée du vice-amiral. Les bâtiments de com- 
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nierfi* du sud qui auront à profiter du c<»hv<»i seront avisos 
d'avoir à se t»'uir pn^ls dans un |>t»rt de i ouest vers ) rpofjue 
du 1.") mars (rquiiioxe). Le Cerf sera chargé de porteries 
ordres qu'on lui enverra. Restent disponibles pour le service 
de la colouio : Y America, que conserve le citoyen Sonthonax, 
le Jupiter, sans capitaine, et dont réquipage, patriote, mais 
rhalouillpnx, a besoin d'être ménagé, l'aviso le Goéland, utili- 
sable pour des iiiissi»iiis pressées, le brick la Gi'dcieuse, 
actuellement à 1 iburon, la Fanfine et le Neptune, en station 
à la baie d Accul, où leur présence est rendue nécessaire par 
le voisinage de postes d'insurgés, la Convention natUmate, 
en station au fort Dauphin, où elle en impose.] Je vous ai 
])arlé de toutes mes forces. Je dois ajouter que pour remplir 
les vues du conseil exécutif les forces qui doivent retourner 
en Kurope no doivent pas se trouver sans moyens de résis- 
tance, et <• est c< pendant le cas actuel... Je .serai obligé, à 
Tarrivée du vice-amiral, de lui proposer de renforcer les ])Ati- 
mentft en partance par les équipages de tous les petits bâti- 
ments armés dans la colonie. 

119. 

Lh <.ul VKaNKlH OKNKHAI. PAU INTÉIH.M, EIC, At CITOÏEX 
.MlMSTRIi l)t l.A .MAIH.M:. 

Jju t6 février 1793. 

Citoïen. 

Je suis le seul des officiers généraux envoyés à Saint* 
Domtnguc au mois de juillet dernier, qui sois resté à mon 
poste. Le citoîcn Rochambeau a remplacé M. d'Esparbès 

dans le o^ouvernoment des îles sous le Vent, quoiqu'il fut 
dr.^liné j)()ur la Martini. pie. Il vient de retourner à sa j>re- 
mière desliiiatiun. Je remplis I intérim. Permettes moi de 
vous observer que mon Aijt^ de .~8 ans, mes longs services, 
ceux que j'ai rendus à Paris le 14 juillet 1780 à la tète de 
toutes les forces de Paris, et ceux que j*ai rendus depuis à la 
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colonie, me semblent mériter d'obtenir d'être gouverneur 

^('•lUTnl au lii'u de ne l etru (juo provisoire. J'altonds cotte 
«j^ràce (le votrc^ justice. Si vous y joignez le grade de iieule- 
nani général des armées, j'ai le tems de service suffisant, et 
j'ose dire qut mon civisme reconnu ne vous laissera aucun 
regret de m'avoir accordé ces deux grâces (1). 

XX. — Le gouverneur quitte Port-au-Prince. [De la 
Salle est en réalité prif^onnier dans (e Port-nn-Princr. Il 
n'y veut plus demeur/n fffu^infnjjc et la portion réfléchie de 
ta municipalité comprend eiie-mnne la nécessité de mettre 
t/n terme d une situation aussi fausse. Une députation de 
la commune est envoyée d Saint-Marc auprès de Sonthonax; 
le gouverneur s'embarque arec elle, presque suhrepticement ; 
mais il a à sabir un nouvel outratje : l'équipage d'un canot 
de ronde prétend l'empêcher de passe)- outre, parce qu'il n'a 
point de passeport de la municijialitc et le youcerneur est 
obligé de s'adresser à l'officier de marine coininandant la 
rade pour qu'il fasse cesser une aussi ijisoletit' vexation : 
4S mars. Le lendemain de la Salle annonce su)i arrivée à 
Saint-Marc aux officiers niunicipaur du Vort im-Prince et à 
son fidèle liicart, qu'il a laissé derrièi e lui ; le iCi il donne 
avis des événements d Polcercl et l'engage à le venir direc- 
tement rejoindre,] 

{{) Comme où le voll, mdme au cours des événements les plus graves, 
de la Salle n'oubliait pas ses intérêts parliculiera. Il sait admirablement 

tirer parti de «on rnU* ;mi jnillfl 17S0 l'I de son « rivisnif* bien connu », 
exalter des sci s iccs, en somun' ternes, rendus a ia colonie, Mnis sa 
requête venait trop lard. pi« <;c ci-jointe, que je trouve dans les liasses, 
montre qne Gaibaud était déjà choisi pour la place de goaveroeur : 

L'ordonnateur civil des isles sous le Vent, à Saint-Domingue, au citoyen 
commandant la partie de l'ouest au Porl-au-Prince, 

Au Cap, le 17 niny !7 n, l'an «!<> la R«>p. f. 

Vous Irouverex ci-joinl, citoyen, des exemplaires des lirevel s des citoyens 
Gaibaud et Masse, gouverneur général et ordonnateur civil à Saiot>Domin- 
Koe, et de la proclamation faite par le premier en date des 6, t(> février 
dernier el \'î du courant, et qui viennent de m'èlre notifié; vou> voudrez 
bifn vous y rniifnnner, en maintenir l'exécution, proclamer le luut aux 
troupes qui sont sous vos ordres el m'en accuser réception. 

Salut en la patrie. 

Massb, 
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DB LA SALLE AUX MAIRE ET OFFICIKIIS MUMCll'AUX 
DU i'URT-AU-PRINCK. 

De Saînl-Marc, 14 mars 1793. 

[Le gottv«PDeur est arrivé A SttiDt-Marc, malgré la nou- 
velle ÎDattlte qui lui a été faîte : il eapére ^ue les matelote du 
commeroe aeses insolente pour avoir voulu Taprôter seront 
châtiés. A Satnt-Mare; totit va bien, les troupes sont ohéh- 
santGS, les équipapres discij>liii. s. 1, s autorités constituées 
sont rpcuiiiiih s c l Inspectées.) J ai vu le citoyen Sonthonaz, 
plein d'amour pour la loi, voulant qu'on Texéeuto sans la 
commenter et déeipani le bonheur de la t»lonîe, qui ne peut 
s'opérer que par le rétablissement de Tordre et Textinction 
delanarchie. [A eux, magistrats du pf^uple, de seconder ses 
intentions. Le gouverneur a donné des ordres pour que la 
troupe de îiprne rontinii.il de fournir une pnrde au gouver- 
nt'iuLiit, afin d." veiller à la sûreté des archives delà com- 
mission nationale civile ; il demande des passeporte (1) pour 
ses aides-de-camp et ses seerétaires, qu'il désire appdler 
près de lui; il prie que Ton fasse cesser un abus dans la 
garde nationale : des particuliers attachés au citoyen Borel 
ont pris Thabît bleu à col jaune, costume des aides dc-camp 
de rEtal); tout eiloyeu .Init èlrc en liahit bourgeois ou 
porter l uniforme du corps aïKpiel il est uttaclié et les offi- 
ciers o-énéraux seuls ont droit d'avoir des aides-de-camp 
avec l aniforme de ce grade. 

(I) SiitgttlièFe ooneessioo. après les démêlés qu'il a eus avec diverses 
munlcipalUési à la suite de Tarreststfon de ses aides-den^ainp ijorleurs 
d ordres, non iBuais de passeports de reutorité civile (Uoombe. Tbomas- 
sin» etc.). 
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121. 

1>Ë LA &ALLK A JUOABT, SON l'"'' AIUK-DK-CA>H> . CDMMANDAM EN 
SON AH»ENCE AU POKT-AL'-PUl.NCE ^1) 

De^SainirMare, 14 mars. ■ 

J'ai trouvé icy, cher cîtoten, Tordre, l'union et la concorde. 
Sonlhonax est ferme;,' mais ami de la loî et de la paix, «t le 

Port-au-Prince ne doit s'attendre à trouver en lui qu'un 
ami, j)(»iirvu qu'on reoii naisse les autorités constituée», 
qu'on les respecte, et que l'anarchie cesse. Je compte rester 
iey< quelque tems avant d'ailer au Môle et à Jérémic. J'écris 
à la municipalité et je l'informe de Tarrestation qu'on a osé 
faire le soir de mon dépari du navire £a GraUmt» (2), pavce 
que j'y étoi». C'est un pilotin de la Pet%te4Jatherxne qui 
commandait la chaloupe de ronde qui a commis cet attentat. 
J'exige qu'il soit puni et qu'on sache le nom de ses compli- 
ces. J'ai besoin de vous auprès de moi, mon cher amy ; en 
conséquence, chargez quelqu'un dos Fonctions d'adjudant de 
la place et partés avec Guadet et Maublanc, prenez d^abon- 
dant un passeport de la municipalité, emmenez avec vous 
tous mes effets, pour que je puisse tenir icy ma maison ; 
vous prendrés aussi des passeports pour Le Chevallier et 
Sudau, pour Doudunno et mes domestiques ; la municipalité, 
je cruis, ne s'y refusera j)as. du je l'enverruis demander par 
le bateau (le vaisseau) \ America, qui se chargeroit volon- 
tiers de la commission, mais dont je ne veux employer le 
zèle qu'après avoir épuisé tous les moyens de douceur qui 
sont dans mon caractère. Qu'on seaoumette à la loi, qu'on 
reconnoisse les autorités constituées, et j'oublie les outrages 
fju'ini m a fait. Vous apporlorés avec vous mon plan de 

(1} Je sigoalêdUmportaBoe exceptioonetto de eeMe pièce, où Ton trouve 
ttoe fndfcBlloD précise sur les papiers du g^oéral,- et la première mention 

de rexéc'uiioD du roi Louis XVI. 

(2) Bàiimeat de eonmroe. 
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Snint-Marr (Ij. les trois volume» în-f» de plans el de mé- 

iiiiiii» s r» lit's en nianxjiiiii ruuf^e (2). je vons prie de ne pas 
oul)lier nies rej^tsires de correi^poiidance et les origioaux 
an sonlien (3). 

il paroit certain que noas n'aurons pas la guerre a^ec 
FAngletcrre '4). 
Le Roi a été jn<^é et condamné à mort et le décret exécuté 

le 21 janvier dernier, sur la place cy-devant Louis XV. Le 

( iloieii i^e rellelier ci-tlevairt S.i.ul Fargeau a été pni<ynar<lô 
le lendemain [lar un inconnu (pii lui a demuude s il avoit 
signé la condamnation du Roy, et sur sa réponse ailîrmalive 
il l'a tué. 

Adieu, cher ami, je vous embrasse et vous aime. 

De la Salle. 

122. 

DE LA SALLE A POLVKRBL. 

De SaiDt-Mare, 16 mars 1793. 

J ai profit»', cher commissaire, du départ d'une députalion 
<pi« In municipalité du Port-au-Prince envoioit au citoyen 
Sontliunax pour me dérober aux complots de la faction de 
Borel et autres Léopardins, dont le projet étoit de vous avoir 
v(>us et moi pour otages, sans forces contre la vengeance 
qu'ils redoutnient. Sachant V America et des rassemblements 
considérables à Saint-Marc, mon but étoit de calmer les 
esjjrits et de {)réYenir une guerre civile dont ma captivité 

(t) Il ettste dans les liasses on long niéinoire* daté de 1776, sur les 

forlilications de SHinl-Morc. 

(1) Ils reiifermaicnl prol);iblemenl dos nuinoires du général sur ses 
cnmpnpnfs îuit<'^!ipurr'î, J'ni rencorilr*' df"? friiillcs où étaient relaies 
des épisodes de la guerre de spfd ans. (jue sont devenus les volumes ? 

(3) Ce sont précisément ks papiers démeurés aux archives de la mairie 
de Brest, et déposés à la municipalilé de cette ville lors de la détention 
du général au cliàteau. 

(4) La prophétie allait être presque aussitôt démentie t 
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auroit t';fô le prétexte. Mais ù poiiio étois-jV' à l)nrd du navire 
marchand La Gracieuse, qu'une chaloupe de ronde est venue 
nous arrêter, ils ont visé insolemment les passeports des 
officiers municipaux et ont arrêté le navire parce que je n'en 
avois pas. J*ai répondu que, gouverneur de toute la colonie, 
c'étoit à moi à en donner et non pas à en prendre. Le capi- 
taine, poltron, n'a pas osé marcher, craignant que le fort de 
Vislet ne fit feu sur lui comme on avoit os<'' me nienacer. J'ai 
envolé alors Monthrun à l)ord de VExpéditice dont le capi- 
taine Daboville a fait cesser cette insulte et ma captivité. 
Je respire enfin un air libre et je vous conjure de ne pas 
entrer au Port-au-Prince que nous n*y retournions assés en 
force pour en imposer aux bandits qui Tinsurgent, faire 
exécuter la loi et respecter les autorités constituées. Je 
charge le citoyen Blanchard de veiHer sur votre arrivée et 
de vous faire passer ma lettre pour ({ue vous reviriez de 
bord et veniez nous joindre à Saint-Marc. Nous y sommes 
en force et vous trouverés un repentir vrai dans ceux qui 
vous avoîent manqué. 

XXI. — L'insurrection se dessine et s'affîrme au Port- 
au-Prince. [À Saint-Marc, de la sullr n trouvé Sonthonax 
entouré d'hommes de couleur, qui bientôt vont prendre un 
puissant empire sur les commissaires et nuire à son crédit. 
Il ne soupçonne rien encore à cet égard. Poh erei arrioe. 
Sans perdre de temps, l'on s'occupe à réunir une force 
armée suffisante pour réduire la mite du Port-au-Prince, si 
elle ne fie soumet à tout ce qu'on exigera d'elle. Iticurt est 
demeuré sur la brèche : c'est un utile in (ri im'diaire pour 
tenir le gouverneur au cov run t des affaires de ia ville et des 
opérations de la Plaine. CrKrs-ri himjui.s.sent, accusent le 
désarroi ou plutôt l'absence de la direction. Toute l'atten- 
tion se concentre sur le Port-au-Pi mce, dominé par Iforel 
et sa rofrrie. On réfuind les bruits les plus susceptibles 
d'irriter les espritf^ contre Sonthonax, Des tentatives sont 
faites pour enmhir les piisons, enlever les détenus.,, avec 
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Vftrrfère-pfnsf'r df Ins tn rrr à îles inassnrrcurt plulôt que 
démettre obsidcle à Imr pj i trjulu rmbaKfitenirnt i rar ci's 
détenus sont pour lu plupiti l (rs rnnemis de liorel). Pui^ 
les bruita confirmés dr lu décUirutton de (ffwrrr df l'Angle- 
terre et de la Hollande donnent lieu ii un )iiniie(iu inulif 
d'excitation. Port-au-Prince, non .sasr>'j>iihh' il t lî r ilrfrnda 
par terre contre une armn' d'invitsion européen ne. n'a 
hestim (jue de [urlificatiuns clâneulairex contre des }t(>irs 
tnsiif jés; on a donc laissé sa n'f qrand enlretten ses forts 
et son fossé. La garde nationale et, à sa snyijestion, la 
municipalité, affichent tout à coup des terreurs palrudiif nés 
et réclament la mise en état de^ fortifications, Hicarî, sur 
les ordres du gouverneur, s'«'in}ii i sse de fan e te nécessaire. 
Alors se trahit le secri i /' ^ Horellisles : on exige le pnrtage 
du set l ice extérieur et inférieur entre la garde nationale et 
les troupes de ligue. C'est bien contre l'année des co m w is- 
su très yue l'on songe à résister. lUcart débordé tient 
rejoindre son (jt lierai d Sainf-Marc, laissant un simple 
lieutenant pour commander la place. 

123-124. 

LËTTItES DE niCAKT AU GOLVEH.Ni:» H GhNKHAL. 

Du Port-au-Prince, des 16-19 mars. 

[Il s'est mis en ru(»port avec la municipalité. Il croît qu*il 
doit demeurer. Si la ville n'est point confiée à des mains 
sûres, travaillée < «miine elle est {>ar les factions, il s'y pas- 
sera des scènes anii^eautes, liouthillier ne se refuserait pas 
à prendre le commaudeuient de la [il ace : mais pourtant il 
la engagé au nom du salut public à diiïérer son départ de 
qOelques jours, afin que les opérations de la plaine ne soient 
pas interrompues ou compromises ; ses raisons Font décidé 
à attendre de nouveaux ordres ; d^ailleurs il n^est pas sans 
inqniêtnde au snjet des arcliives qu'on Ini a recommandé de 
protéger, et il n'est {)as mauvais tju il puisse recevoir le 
commissaire Polverel, dans le cas où il s'arrêterait au Port- 
au-Prince, j Vdus ne voyés pas les choses de loin comme 
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vous les verriez si vous étiez encore icy. I^e 'Port-au-Prince 
me semble en danger et je crois qu'il est encore tems de Je 
sauver. S'il s y paBSoit quelque chose qui portât r«nnée à 
rentrer (1)* la plaine serait perdue dans les 24 heures et tous 
les secoars qu'on lui enverroit ensuite seroieiit inutiles.... 

Le citoién Rainville, concierge de la geidle, est venu 
mMnstruire que le bruit se répandoit dans la ville qu'on allait 
profiter du rassemblement de la g-arde nalinnale pour se 
porter en foule à la geôle dans 1 intention d en enlever et de 
sacriiiier les prisonniers de marque (2). La garde n'étoit 
eomposée que de ll hommes, et- de mon* propre mouvement 
je Tai portée à 25. A Theure de Tordre, je mé suis transporté 
au cercle et me suis fait rendre compte de la situation des 
postes ; le caporal de la geôle m'a fait part que les canon- 
niers s'étoient portés un instant auparavant à la geôle avec 
h pièces de canon et plus de 300 personnes pour enfoncer 
les prisons ; que la municipalité s'y étoit portée avec un 
détachement de 50 hommes de la garde nationale ; que tout 
paraissoit dissipé, mais qu'on avoit remis la partie à hui- 
taine.... 

[A la municipalité, où' il s'est rendu, on lut a appris que 
la cause de cette tentative était un j)i()p{>s <jii il am-oit tenu 
au caporal de garde A la g-eôle : (jue les pi isonuiers devaient 
être enlevés. Il a lait observer qu'il n'avait point pour habi- 
tude de prendre les caporaux pour coniidents, et a cherché 
à rassurer les esprits....] A peine -ai-ge dit que j'attendais le 
bataillon de la Charente pour rendre le service plus actif, 



(1) 1^8 troupes envoyws ffsnfrc les noiis insurges. Une partie reDtrera 
dans» le Porl-au-Friuce, la [tlu» tiiaude partie inèniu. 

('2) Il y a daos la geûiu, allcodaut les résultats d'uoe ioforuatioa or- 
donnée par Piolverel {i février), Hanus de Jamécourt, PMit de ViUiers, 
Arnaud cl Dncoudray, arrêtés te 29 janvier ; les frères Argagueras, Du* 
paintriol, Couslard, Assalit» Mondouvllle et ThoiDassin, arrêtés le 30 
janvier. 
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que le citoyen Jouon [ebrius er<U) s'est levé et a dit : « Vous 
Tentendez, messieurs, le bataillon de la Charente va venir, 

il faut nous tenir sur nos garde*;, foutre, etc., etc. » [On Ta 
rappelé à l'ordre ] f.e citoyen lîurel a dit qu'il trouvait 
inconcevable que la municîpalilé se permit de recevoir aiiisy 
des calomnies contre les chefs de la garde nationale et 
contre le commandant de la place. 11 paroit qne ce citoyen 
étott compromis comme moi pour cette déclaration. 

Dn 19. Ce matin, un citolen est venu me faire part qu^é* 
taaL liier sous les armes, un scildat de Nurniaiulie étoil venu 
à Ja compagnie liarauguer la p^arde nationale, l'exciter à se 
porter à la prison, renfoncer, y sacritier Jumécourt, Ar- 
naud et Thomassin... [Le soldat a été retrouvé ; il est au 
secret ; cette affaire sera à éclaircir.] 

Je viens d*étre instruit que des agitateurs se proposoient 
d'exécuter cette nuit un coup monté et malgré la réquisition 
presstM' que m'a envoyée à rinstautla municipalité de mettre 
les furlilicatiuiis de la ville en état de défense contre les 
ennemis. Je suis prévenu d'ailleurs qu il doit s'effectuer à 
Tun des postes éloignés une alerte quelconque, pour y 
attirer toutes les forces et exécuter le projet contre la prison; 
mais je me souviens de Paris, au moindre bruit qu*il y aura 
au faubourg Saint-Antoine ou Saint-Marceau, je me por* 
terai aux. Tuileries.... 

Du 17 mars. 

.... Le bruit se répand icy que le citoyen Sontlioriax a 
donné la cocarde de la lil)erté à une ialinité d'esclaves, (|ue 
le citoyen Beauvais a été mis en état d'arrestation et qu'on 
en a usé de même à votre égard et à celui des citoîens 
députés. Je ne croirai de tout cela que ce que vous me 
manderés vous-même et je n'ai pas la moindre inquiétude. 

Du 20 mars. 

Les agitations sont sourdes et toutes les circonstances 

se portent au même but. Ce matin les gardes soldés m'ont 
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envoyé une députation pour solliciter leurs congés. C'est 
pour entrer dans la gendarmerie nationale, dont on presse 
singulièrement rorganisation.... Cejoard^huy et à Tinstant, 
le cîtoien Agé (du 48*) vient de députer le citoîen Biscaye, 
pour solliciter pour toute la troupe, tant du camp que de la 
ville, un rechatige et la cliemise que vous avez promise. Fa- 
tigué des menées qu'ils éprouvent de la part de l'adminis- 
tration, ils avoieut, dit-on, ce matin, le hâvre-sac sur le dos 
pour lever le camp Baut^é. Je présume que c'est encore un 
effet des menées sourdes.... Le Port'-au-Prince a besoin 
d'une force imposante, et s*il m*étoit permis de dire ce que 
je pense, je crois qu'il seroit à propos pour le sauver el réta- 
blir l'ordre, que V America se présentât el attendit l'arrivée 
de la frég-atc la Fine, car la vue des foiees seulement suflira 
pour eu iîupuser aux agitateurs : il seroit malheureux de 
les déployer, même d'en indiquer i intention. 11 y a beaucoup 
d'honnêtes gens dans cette ville qui se trouvent les dupes 
d'un petit uombre. 

J'apprends à l'instant que le citoîen Boutliillier vient d'ar- 
river en ville, je l'attends ce soir ici. Je désire vous voir 
bientôt, mais je sacritieruis Inen quchpic cliose poui' que ce 
fut ici plutôt qu'A Saint-Maic. ce seroit, je le répète, le 
moyen d'arranger tout sans accident. 

125. 

DE LA SALLE A KICAKT. 

De Saint-Mans, 19 mars t7dJ. 

Je suis libre comme l'air, cher citoîen ; notre ami Beau- 
vais (1) fait très lionne cljère avec nouf?, tantôt ( In^z le com- 
missaire national civil, tantôt chez les meilleurs négociants 
de la ville. Les députés de la municipalité du Port- au- 
Prince me sont encore venu voir ce matin. Le citoîen Son- 
Ci) General de couleur ; lit se^ premières armes comme volonUiire sou:» 
d'Estaing, dans la guerre d'Amérique. 
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tkonax après leur avoir parlé avec fermeté sur la manière 
dont on s'étoit eonduit envers.... moi les a ri^tcnus pour 
qu^ue9 jours à la< suite de la commiaaionvjtutqu'à ce que 
nous ajrons pris nos «esures pour les seeours à porter dans 
la Plaine pour soumettre les brigands et rétablir un ocime 
constant au Port-^u-Prince. Prévenez les citoyens Pétion 
et la Mahotière (i) pour qu^îls rassemblent sans bruit les 
)H>niines qui composeioiit leur compagnie franche, pour 
qu'ils marchent à la suitte de la troupf tic lig-ne et de 
la garde nationale soldée, quand nous arriverons avec 
V America et dnntres forces pour favoriser notre^ descente. 
Nous ne voulons que rétablir la paix et nous ne voulons pas 
trouver de résistance. Quand vous aurez oonnoissaiice de 
V America^ vous renforcerez le poste du -fort Saint-Joseph et 

vous vous con('erlerez avec le ciloieii lilaru liaid pour être 
assuré de ceux qui garderont les forts i'islet et Sainte- 
Claire, si les malveillants vouloient s'y porter ; il seroit, je 
crois, à propos d'enclouer les pièces qui s'y trouvent. Les 
bandits qui se sont portés hier à lû< prison méritent qu'on 
les renvoie prendre l'air natal. Je vous prierai de me laîre 
savoir s'il est vrai qu'ils se soient emparés du fort Robin et 
qu'ils s'y soient retranchés. Je ferai demain meâ dispositions 
et je vous eu informerai autant que de besoin. Qu'on se 
soumette aux autorités constituées et tout se passera avec 
ordre et douceur.... 

126. 

ENTRE AFFAIRES sàRIBUSBS. 

[Dans une réunion publique ù Saint-Marc, le citoyen 
Fntur ou Fritot, directeur do la poste, simple garde natio- 
nal, s'étunt laissé aller 4 des invectives contre Polvercl, le 

(1) Homines de cooleur, le premier destiné à quelque célébrité. Tus des 
vailiaDls qui résistèrent plus tard avec ténacité aux troupes angtaifies, 
déjà mattresses d*une partie de la colonie. 



général de la Salie Ta frappé. Le garde national déclare 
qu*il ne saurait pins servir, étant déshonoré, tant qu'il 
n'aura pas obtenu une réparation éclatante. De la Salle lui 
adresse aussitôt la lettre suivante, le 18 ou 19 mars.] 
Citoyen, 

J*ai en tort. Je devais vous punir légalement des discours 
peu mesurés que vous teniez sur le citoyen Polverel, com- 
missaire national civil, dont des cabales obscures et des 
préventions actuellement dissipées ont empêché qu*on 

reconnût les vertus à Saint-Marc, lorsqu'il y a passé. Votre 
obstination à le desig'ner, malgré mes efforts pour vous 
imposer silence, m a fait oublier ma place et en descendre 
par un emportement condamnable. Je vous en fais haute- 
ment réparation par cette lettre, et je consens que vous lui 
donnies toute publicité. J^espére que vous vous trouverez 
satisfait; sans le caractère dont je suis revêtu, je vous 
donnerais toute satisfaction personnelle que vous pourriez 
exiger. Si vous ne la croyez pas sullisante, je suspendrai 
moi-même 1 exercice de ma place pour vous en faire raison 
en simple militaire. 

Â.-N. DE LA Salle. 

127. 

DE LA SALLK AU CIT. bOR(;ELLA, MAIRK DU POU T-VC-PUIXCE. 

Saint-Marc, 10 uiars 1793. 

Citoyen, 

D'après le besoin de secours qu'a la Plaine, et le vœu que 

la municipalité a exprimé dans l'adresse que les citoyens 
députés ont portée au coinmissaii'e iiatiuual civil (Sonlhuiiaxi, 
nous rassemblofis des forces sullisantes pour soumettre les 
brigands de la Plaine et conserver ce qui reste des propriétés, 
mats il ne faut pas que le peuple égaré par de coupables 
agitateurs s'écarte à notre arrivée du respect dù. aux autorités 
constituées; nous m voulons que la paix, le bonheur 

12 
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de la colonie, le rétabli4sem«*iii de Tordre au nom d'une 
répiilili^vê de 25J0OO.OOO d'bomines ; c*eei aux geoa verKueiix 
oomne vous et aux véritables patriotes du Port-au-Prince 

de conleiiir par leur ex«^mple, leur» conseils, et leur autorité, 
queUjues factieux qui, rratlcrulatit rien que du trouble et du 
désordre, eiitraioeroieut uofi mullUude plus égarée que 
coupable daoi une rébellion que nous serious contrainte de 
punir. Que tout se soumette à la loi, et le peuple ne trouvera 
en nous que des frères disposés à ne 6*oocaper que de son 
bonheur. Vous savés qu*it a toujours été mon unique but. 
Que les injusLrs nu liaiices ces sent donc et qu'on nous laisse 
rétablir duuceuieul la paix. Vous savés que je suis 1 ennemi 
des moyens violents et ce ue seroit qu'à faute d'autres que 
je serai contraint de les employer. 

KXTaAiTs na kouvbllbs LarraKs de bicakt. 

Des i\ et 2J iiiars. 

[Port-au-Prince est toujours dans la même situation...] 
Je suis presque certain que si le citoyen Sonthonax se 
présentoît ici il y seroit re^u avec tous les honneurs possi<> 

bles. On i t viPiit bien sur son compte ; les mauvaises impres- 
sions jeltées ti aboni sur son compte sont effacées dans bien 
des esprits ; mais il faudrait pas qu'il se préscutât ici 
avec des forces parmi lesquels xtc] se trouveroit une classe 
distinguée d'hommes de couleur, car la garde nationale, la 
troupe de ligne et la garde soldée, qui veulent la loi, (1) jne 
le soufTriroient pas et ce seroit le signal d'une nouvelle 
guerre civile. Je ne vous parle de cela qu'à cause des 

calomnies publiées icy d abord pour faire perdre au ciUiieu 
' » . 

(l)D*un<' «sinptjîh'iv fn*'»'', eu persista iil dans l'exclusivisme de (a couleur! 
T.es Blancs sunl donc (kmeures, à l*ort-au-PriQce, exucteuient au méoie 
pouil qu'au début de la llévoiution ! 
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Soatbonax la- confiance qui laî est duc comme délégué de U 
nation... 

[La nouvelle certaine de lu déclaration de guerre entre là 
République et T Angleterre et la Hollande, déjà venue du Cap, 
vieni d*étre confirmée par une dépêche du citoyen Cambis ; 
Tembargo a déjà reçn un commencement d*exécution.Borel eël 
venu le prévenir, que» sur ses obsemttons, la munlcipadtfé 
venait de lui adresser une réquisition formelle d*avo{f à 
mettre en bon état et à armer les fortifications du lV>rl-au- 
Prince, mesure devenue urgente par les événements de la 
Plaine et la concentration des forces anglaises à la Jamaï- 
que. Il est fort embarrassé et demande des ordres à cet 
égnrd.] I^a municipalité vient de recevoir des nouvelles de 
celle de là Croix-des-Bouquets. Il y a eu un engagement 
aujourd'hui entfe Tarmée des deux camps et les révoltés an 
nombre de 400, qui avoienl à leur tête le fameux Jacinthe et 
2U chefs à cheval. Quui qu on n*aye pus encore les détails du 
combat, il parois certain qu*on en a tué beaucoup, parce que 
cernés de toutes parts, ils ont été obligés de se jeter dans 
une pièce de cannes dans laquelle les dragons ont mis le 
feu... (1) 

[Reçu la réquisition de la municipalité pour larmement 
des forts, la mise de la ville en état de défense. II a du 
répondre qu'il allait ordonner les travaux les plus urgents.' 
Malgré qu'il ait déployé la plus grande» activité, on ne trouve 
jnmais qu'il ait assez fait, on le harcelle sans répit, à rinstt- 
galion de Borel. On demande surtout Tarmement du fort 
Sainte^Clnlre... (2)] 

... Ce soir à 5 heures (23 mars), j ai reçu sojtt à huit 
caoonniers dout un sergent fort honnête quoique pressant, 



1 1) Lei faits Klalés par les pito oOeicUas sent loin és aaaesiéer toujoara 
avee caas qiia SKStioaae Maiaafant, I. a. p. 4*M3. 
ft) BatUst la rada. 
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parmi lesquels j'ai reconnu le citoyen l^aiiisse, du Cap. et le 
citoyen Montauciel. tambour-major (1). Us ra*onl parlé de la 
guerre, du danger de la pairie, des craintes dn peuple dont 
ils étoient les organes, do l'importance d armer le fort Sainte- 
Claire : ils in uut olTert plus de GOO bras pour y travailler 
gratis et le mettre en état en 24 heures ; ils m uiit demandé 
d'une manière Irès-pressanle mon agrément par écrit, même 
mon ordre, pour tranKporter de diiïérens forts, dès ce soir, 
A celui de Sainte-Claire plusieurs pièces de canons. Je leur 
ai répondu que, requis ou non requis, la certitude de la 
guerre mlmposoit le devoir de veiller à la sûreté de la place ; 
que je n avois pas perdu de tems, et que l'emploi des bras 
d'apr»''s mes ordres étoit en la disposition des t iloyoïis Proisy 
et Dubucage (2). Je leur ai dit que je faisois tout disposer, 
mais que je n*armerois pas sans un ordre positif de vous, 
qui n'étiez pas si éloigné. A cela mécontentement, propos, 
injures de la part surtout de Montauciel. J ai persisté. Mais 
je ne crois pas pouvoir tenir jusqu'à Tépoque trop reculée 
que vous m'annonces (3). Il y a là dessous quelque chose 
qui m'est suspect et voici ce que je leur ai dit : « Vous parlés, 
dites-vous, au nom du peuple et la municipalité aussi, je ne 
conçois pas pourquoi vous me pressés pour les forts à cause 
des brigands et pourquoi vous me pressés pour les forta à 
cause des ennemis de FEtat ? Au surplus si on me force la 
main, je déclarerai que je ne réponds de rien. » A cela 
protestation de soumission de la part des uns et récidives 
d insultes et de grossièretés de la part des autres. Vous 
verrés que je ne tiendrai par jusqu'au bout, si vous ne hâtés 
votre retour. Dans ce que vous m'ordonnés aujourd'hui, il 



(1) De la garde nationale. 
{i) L*onlonnateur el le garde-magaslo général, 
(3) De la Salle avait annoncé son arrivée devant Port-au-Prince vers le 
^ ou le 29 mari. 
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y a des choses impraticables pour Tintéricur de la ville ; 
elles sont mêmes capables à mon avis de secouer les torches 
encore fumantes des faclieux. 11 me sera impossible de faire 
le moindre changement au service de place. Réfléchissez sur 
tout ce (jue je ne puis vuus écrire. 

130. 

Réquisitions de Sontlionax cl du jfouvoriTeur général aux 
nniiiicipaiités de i uuest et aux commandants de la p^arde 
natiuuale, du 23 mars [pour la formation de detacliements 
qui devront opérer avec l'armée : devront rassembler immé- 
diatement, en cavalerie et infanterie, Snint-Marc, 200 cito- 
yens ; les Goaa'ives, -200 ; les Vereltes, 200 ; lé Mirebalais, 
600; la Petite-Rivière, 200 ; TArcahaye, 400 ; Léogane, 300; 
Pelit-(^ioave, 100; Grand-Goave, 60; Baynol, 100; Caves 
de Jaciiicl, 100 ; Jacmel, 200.] 

131. 

RICAKT A Dlî LA SALLE. 

Du Pori-^u-Prinoe, Vi man (t). 

Citoyen général, 

La proclamation du citoyen Sonthonax qae j*ai reçue de 
votre part avant hier soir est arrivée hier à la municipalité 

et y a été lue puhli(|uemeut, elle n'y a pas été apportée par 
les députés ne sont pas encore do retour. Elle a produit 
ici l eiïet auquel je m attendois, c'est-à-dire le plus grand 
désordre. Le club d'hii a été plus qu'agité, tous avaient la 
rage dans le cœur ; les citoïens Borel, commandant général» 
Sénac, Ferlé, Colignon et autres y ont, m a-t-on dit, alterna* 
tivement parlé et démontré combien cette proclamation étoit 
attentatoire à la liberté, à la sûreté et à la vie même de tous 

(1 Sonilionnx vleot de taocer «ne proclamation tris impérative, qoi a 

terrorisé la popiilallon et laisse rniire aux f»ens compromis que lr»tjr seule 
rossourri' est désormais la rt'Sistance aruiéc. Celle proclamation e^^l du 
1i miirs. 
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les cîtoyenfi. J*en aurois trop à vous dire m je ne voulois 

rien omettre de ce qui m'a été reporté. 

Le citoyen R'-n-l . >t venu me trouver ce matin et m'a 
charge de faire savoir au commissaire Sonthonax que sa 
proclamation éloil un signal donné d'une guerre civile : 
qu*tl pouvoH oser se présenter au Port-au-Prince, qu'il n'y 
entreroii qu'après la destruciion entière de tous les habi- 
tants ; que tous avoient manifesté leur vœu, étoient à Tuna- 
nimité d'accord de périr plutôt que de l'y souffrir ; tous les 
i itoyens depuis îe coup de canuii d allarnie Iravailloient 
ainsi qur les nègres à réparer les fossés ; le fort Sainte- 
Claire est armé avec des canons de la redoute du Gouverne- 
ment ; le poste étoit d'avance gardé et commandé par la 
troupe de ligne, on veut faire partager le service des 
postes occupés par la troupe de ligne par la garde 
nationale : je m'y stiis opiniâtrement refusé; mais je 
dois céder à la force si elle est eraploïée contre moi. Je suis 
menacé. J'oublie le danger que je cours, pour sauver si je 
peux la chose publique. Je ne puis vous en dire davantage. 
La position du Port-au-Prince est très allarroante. Dana 
tout ce que m*a dit le citoyen Borel, je vois un moyen spé- 
cieux è l:i résistance contre la proclamation, c*est que' lors 
de l'impôt du quart, le citoyen Polverel a fait une proclama- 
tinn 'jwi !<'fend l'exécution de toutes celles rendues par ses 
collègues, qui n auroient pas été approuvées par lui pour 
l'ouest et le sud. J'attends des nouvelles avec la plus grande 
impatience. 

132. 

BXTBAITS OB LETTRES 013 GOUVBSyBUa A RICABT. 

De Saint-Mare, 95 et 96 mars. 

... '1 âcliés de ^h^uvi du temps... [Le rassemblenieiil quitte 
Saint-Marc, une partie sera le 28 tout procl>e du Port-au- 
Prince, le même jour \ America sera en face de la ville.] Je 
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(leffends expressément qnon fasse àiiciiiî armement aux fotts 
avant que je les ayes reconnus moi-même ; [on peut se&leihent 
travailler aux réparations dos maçonneries]. 

... J'appronfls qno sans omirc de moi les camps de Snnlo 
et de Baugé viennent de rentrer au Port-au-Prince. L'auleur 
de cette retraite, quel qu'il soit, a donc résolu la ruine enlîère 
de la plaine du Cul-de-Sac. Informés moi des causes" de 
cette perfide retraite et sous [teu j'en ferai punir les auteurs. 

f.e scélérat de Cotgne (1) delTendant contre ceux qui 
le vr)iiloietit arrêter, a (Hé tué avanthier et nous n'épargnerons 
pas ses complices. Que les honuètes citoyens du Port-au- 
Prince, ceux qui aiment la loi, se rassurent, nous volons à 
leur secours, et après avoir rainené leurs lirans au devoir, 
nous irons balayer la Plaine et soumettre les Urîgahds. 

133. 

De Saint-Marc, 26 mars t793. 
PROCLAMATION 

Au nom de la République françotse. 

A.-N. de la Salle, gouverneur, etc., aux maire et olliciers 
municipaux de la ville du Porl-au-Prince et aux citoyens de 
eette ville (2). 

Citoyens, frères et amis, 
f.es désordres qui, depuis quelque trnis, rèpfnent dans 
vos mûrs, les dangers causés par rinsurreclïon des nègres 
de la Plaine, les moyens trop insuflisanls et peut-être trop 
sévères qu*on a employés pour les réduire, les factions que 
de coupables agitateurs ont attisées dans votre sein, ont 
engagé la municipalité du Port-au-Prince A me demander 
des seceurs poui" rétablir l'ordre dans l'intérieur et le calme 
au dehors. 

(I) Vefr pièces 40 et il. 

{i) Cette prodamation a eu probablement pour but d*atlénuer Met 
produit par cellr de Sonthonax. 



— m — 

L'ttrgence de votre deoger et le retardemement de lar* 
rivée du convoi qui noua apporte dix mille hommes de 

France (1) m'ont décidé à vous chercher chez vos frères de 
toutes les parlies H»» l'ouest, (^s défenseurs amis des luix, 
de votre l>oniieur, de l aittorité, de la République el de ceux 
auxquels elle a délégué le soio de veiller A votre conserva- 
tion, à votre sûreté. 

Notre premier devoir est de maintenir la sûreté individuelle 
et les propriétés ; les agitateurs seuls et ceux qui les font 
agir sont dans le cas d'être repris par la loi et envoyés près 
de la Coiivenliou nationale pour y rendre compte de leur 
conduite. 

Nous touchons au moment d'une guerre dont la Répu- 
blique, connaissant ses forces, attend unt, fin glorieuse ; aux 
termes de toutes les loix anciennes et nouvelles, la colonie 
ne doit garder dans son sein que des enfans de la Répu- 
blique, ou ceux que des propriétés ou une industrie légi- 
time y iiatiiialisés depuis quelque temps ; nous n'enten- 
dons point punir ceux (pii ne seroient point dans ce cas et 
qui n*auroul pas mérité l'animadversion de la société, mais 
nous devons les rendre à la patrie et décharger la colonie 
d*ètres sinon dangereux du moins inutiles (2). 

Nous vous prévenons} frères et amis, (|ue votre bonheur 
et le rétablissement d'une paix constante parmi vous, 
réunissent tous nos vœux. 

Rassemblez vous donc autour des drapeaux de la patrie ; 
réunissez vous auprès des autorités constituées ; suives les 
principes de votre respectable maire et de vos estimables 

(I) Finisse espérance ou pure imagination pour en imposer aux coloas 
connue aux nègres insurgés. • 

(^ Ijc Purl-au-PriDce eâl rempli d'avenluriers sans sous si mailles, qui, 
avec les petits blaocs créoleft, sont plus entichés de leur coal«ur que 

mninls colons d'iniporlanco. Nombre de ces aventuriers, Porlupais, Eiipa- 
j^nols, «Jènois, Militais, et» .. iri( oi port'»: (Inri^ la garde nationale, forment 
le meilleur appoint des coteries insurreclioubcllei>. 
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olGciers munîcipaax : dénoncez-noas les coupables, non 
pour qu'ils subissent un châtiment, mais pour qu'ils s'éloi- 
gnent d*un lieu qu'ils ont troublé, et nous volons aussitôt 
essayer dans la Plaine ce que peuvent la fermeté et la dé- 

nieiice réunies pour le rétablissement de Tordre. Mhîs sonsfez 
que l aDarchie est le plus grand des maux, que depui*? trop 
longtemps elle entrave votre municipalité et les autorités 
constituées, et que ce n est que par la soumission la plus 
entière à la loi que vous pouvez faire reconnoitre votre répu- 
blicanisme. 

A.-N. i»s LA Saixb. 

134. 

LB GOUVERNEUR GÂtléRAL PAR IKTiRtM AU CITOYEN LAVAUX 
(lAVEAUX), COMMAKOAKT en second la PROVINCE DU NORD. 

De Saint-Marc, mars l^JJ. 

Je suis on ne peut plus alHigé de l'imprudence que vous 
avez eue de communiquer sans mou aveu A la commission 
intermédiaire les instructions que le pouvoir exécutif m'eo- 
voyoit,ainsy qu'au directeur général (1). Elles contiennent, 
vous le savez, l'état de nos forces et de nos ressources, qui 
dévoient être un secret que nul n avoit droit de révéler, 
surtout sans mon aveu. Je suis encore alîligé de rindi.scrèle ^ 
coniplaisance que vous avez eue de permeîlre la publication 
prématurée de la guerre et encore plus de T imprudence de 
laisser imprimer les instructions (|uc le ministre adressott 
au gouverneur et au directeur général.^ 

Vous deviez savoir que c>st sur la commission nationale 
civile et sur nous que porte toute la rpspnnsal>ilit«^ cl <|ue 
nul n'a droit de disposer dîi s 'cn t d- s auh «'s (r«'sf un nuil 
sans remède. Mais je vous déclare ipu* j)our ctl oljjrt. je nio 
décharge de ma responsabilité $%ur ceux dont l indiM-rétlon 
compromet la chose publique. 

Oi On a peine à comprendre une telle taule <le In pari d'un oHîcit-r 
comme La^^ux. 
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}v. suis aiisHÎ surpris du refus de m'eovojfer les fusils que 
je demandois. Je fiais qu'en oatre de l'af BWw at de toute la 
trou|»e Teatté de France, on avoit chargé anr .la flûte la 
Lourde 20,000 fusils. Nous avons perdu la meilleure partie 

âm troupes (1). Que sont devenues leurs armes, que sont 
devenus les "iOJMM» fusils n|>[><>rt»'s Hans le convoy ? î.e 
ritoyeii HociiaiiiUenu m'aunouçoit ca décembre qu'il m en 
alloit faire passer iX)0, même plus. Il j a apparence que vous 
ne vous éles pas fait représenter exactement l'état des 
magasins : je vous prie de vous en faire donner un état 
exact et de me le faire passer. Je suis aussi surpris de ce 
que vous ne m'avez pas donné jusqu'à présent la moindre 
corKiîH.ssiinre de l'état tiuupes qui sont venues de 
France, de celles que vous aveîs trouvées dans la province 
du nord et qui y étoient précédemment nr-rivêes, et de celles 
qui sont venues avec le citoyen Rochambeau. Je vous en 
demande un état de situation détaillé. Je vous prierai d*y 
joindre un état de tous les postes qu'elles occupent pour que 
je puisse connoître nos ressourses en cas d'attaque de la 
part de l'einH luy et les dispnspr de la manière la plus avan- 
tageuse pour le service de la patrie. 

Je marche ces jours-ci sur le Port-au*Prince. J'espére y 
rétablir Tordre sans coup férir et purger la province de 
Vouest d'un nombre de bandits qui l'infestent ; et celte opé* 

ration faite, j'irai vous joindre au ('ap et de là me promener 
jusqu au Môle où je rroi^ ijin u\r lîxerai pendant la guerre. 

Adieu, mou brave camarade. Mou chagrin n'empêche pas 
que je vous aime et ne vous embrasse de toute mon Ame. 

D. L. S. 



(1) WrimtVi par 1rs mîila»lii*s aa f!ap, nii Fort-T)aiipliin, elc. Kl 6 mois 
9C sont à peine H^oulés depuis le débarquement des UOOO houiuies qui 
accompaKoaient d*Esparbè« et le» eommissaires 
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135. 

LR UOWfilINSt'n, RTC, AVX CITOYFXS SOf DA TS DKS 'â', 0* ET 48* 
nÉOlMEMS, ARTILI.F.niE DK i/kTAT 
£T BKGIMENT SOLOÉ J»K SÀiKT«>llOMiMiUB. 

Siiial-Marc, 79 OMn. 

Krèrea et camarades, je sais c|U*un las d'agitateurs enne- 
mis de la République et de la loi, couvr;)nt IcMir sc.olôratpssc 
sous le voile du patriotisme et n'ayant pour but que de vous 
égarer, en vous faisant méconnaître les autorités ronsUtuées, 
qui les empêchent d'exerçer les incendies et les brigandages 
qui ont tant' de fois dévoré le Port-au-Prince et le reste de 
la colonie, font leurs efTorls pour faire germer dans vos 
cœurs une méfianee coupable. Je ï^ais aussi qu*aniniés <l'uii 
patriotisme pur. vous avés conslament résisté h leurs per- 
fides insinuations, le vous en félicite et vous estime encore 
plus. Rappelés-TOtts, mes amis, que les décrets accordent 
le commandemeiit au dernier officier de troupe de ligne sur 
les chefs les plus éminents des gardes nationaux, et que 
vous n*avez nul ordre à recevoir que de vos chefs naturels, 
les autres ne voulant que vous Ut»mper. Rassemblés vous 
auluiir de la loi et du brave Ricart, que j'ai laissé pour 
commander au iV)rt-au-Prince. Je vous rejoindrai sous peu 
de jours avec des forces suflisantes pour ramener la paix 
sans tirer un coup de fusil. Les deux commissaires civils (1), 
le directeur général et moi sommes réunis, nous ne voulons 
que le retour de Tordre et de la paix. Mais la moindre résis« 
tance de la pai t des rebelles à la loy pourrait ciih aîner les 
plus fru lieuses suittes. (lardés avec votre /èle ordinaire Ins 
forb» qui vous sont couiics : c'est un dépôt que ma parfaite 
estime pour vous a mis en vos mains à Tinstant critique 
d^une guerre contre Tétranger ; ne soulfrés pas que des 
Maltois, des Génois et Técume de TEurope partagent avec 

'1) Polvtrel est srrivé i Saiot-Ufarc ravant-veille. 



vous I huaauur de les garder. Je reiilrerai bientdt dans voire 
sein pour vous donner de nouvelles preuves de mon estime 
et de mon attachement. N'oubliés jamais que par mes senti- 
menU je suis voire frère, et votre père par mon âge et par 
ma place. 

D. L. S. 

135. 

RICART A DE LA SALLE. 

Rade de Sainl-Mtre ce 30 man 1793, l'an 2* de la Répobliqoe. 

Citou'H p(Miverneur général, 
J'arrive eu cette rade et je vous dois compte de tous les 
motifs qui m'ont forcé à quitter le poste de commandant par 
intérim au Port-au-Prince, et à me rendre ici avecle citoyen 
Maublanc aide de camp et toutes les personnes qui vous sont 
attiii hét's .. [Par ses letlr* > aiiléricures il a fait cuiuicàitre la 
situation crilique où il s** trouvait rôduit et l'état insurrec- 
tionnel de la ville.j Les factieux agités sont parvenus à 
couvrir du mépris presque général la démarche des quatre 
députés que la municipalité avait envolés au commissaire 
national civil Sonthonax. C etoit à leur, avis commettre un 
acte de lâcheté, c'étoii présumer que le Port-au-Prince étoit 
coiipublc, qu'il avoit besoin de pardon, etc., etc. Il étoit 
néccssaiic (I altiit'f sui' la li'te du dclcjj^iié de la Uepulihqiie 
Tiiidig^nation ^-eiiérale : aussitôt le bruit s est répandu qu il 
avoit des intentions hostiles contre le Port-au-Prince, et que 
pour les serviri il avoit distribué les couleurs nationales à 
une infînilé de nègres esclaves qu'il armoit pour marcher 
contre le Port-au-Prince (1). Le club, suspendu depuis 

(I) Sonllionax devîiit bientôt pmclnriipr l.i liberté dt^s noirs, dnns wn 
[noiDinit où fptlf tnH'^nrf fiii ippiiinissail comme le seul niuyea de salul. 
Celle (iéliTHiMiaiinn lui nviitl elle été suggérée par la persistance des coloos 
à Ini allribuer des iolenlions d*éfnancli»atton, depuis son arrivée, ou bien 
l'avait-il longuement prémédil^e^ laissant transpirer quelque chose de son 
secret en dépil de ses déntH-Mlinns ? J'im liin- v«ts (.cite derniiTC liypollipse. 
Sonflioii tT ut un canH-lère a pi incip--; r. vi.Iutionnaires, et qui avait 
hotreur de la politique à double sens. Lui qui vennil prêrlier aux uns les 



Digitized by Google 



— 481 - 



ririswi'i'octioii (h la Plaine, a repris ses séanees. et les 
liuniièLes ciloyens n ayant pas en la l'orri' de s v présenter, 
je n'ai pas besoin de vous rappeller n quel point il a poussé 
le délire. Les Borel, oncle et neveu, Duckatelier, Les Bains 
(Bainsse ou Binsse frères), Colignoa, Goineaû, Fertô, Sen- 
tiniert Redaine, Montauciel, Forest, Lassère, Closson, les 
canonnîers volontaires, les caporaux et soldais des basses 
coinpagines d Artois, très p(Mi d olïiciers, étoieiit les orateurs 
ordinaires, et c'étoil à l'eroit les motions les plus iuso- 
lenles elles plus incendiaires. 

Les quatre députés n'étoient pas encore de retour au 
Port-au-Prince, que la proclamation du citoyen commissaire 
Sonthonax étoit déjà parvenue au citoyen Borel, comman- 
dant général. Il n'a rien eu de plus pressé que de la eom- 
niHiiiquer au (.oiiseil <;étjéral de la commune; il l'a lue au 
peuple qui s'y trouvoit iiumbreu.x ; il l a paraphrasée et 
interprétée de manière à persuader ses auditeurs que tous 
sans exception éloient menacés. Il s'est ensuite porté au ciub 
pour haranguer le «peuple et le soldat, il leur a rappelle le 
serment que peu de jours auparavant il a voit exigé du corps 
qu'il commande, de mourir plutôt que de souffrir qu'il fut 
attenté à la liberté d'aucun de ses concitoyeiis ; il a pi ovcx-m* 
l'arnieinent du fort Sainte-Claire et la restauration des fossés 
et des fortitica lions pour s opposer à votre arrivée et à celle 
du citoyen Sonthonax ; il a proposé d'envoier en France une 
députation pour dénoncer ce commissaire à la Convention 
nationale ; il a même promis d*accepter cette mission si elle 
lui étoit donnée. 

Tl s'est présenté à moi au guuveriienient, pour me charg'er 
de déclarer en son nom une guerre infernale au citoyen 

lirons (le riiuiiune, ta liberté el Tégulilé, pouvail-ii en conscience supporter 
ildée d'iiD|Mi6er aux autres Ié eontiRsalioD iodéfiaie d*un odieui esclavage ? 
L*biiinanité, le principe supérieur, dmil à ses yeux primer la loi, deaieurée 
discordante avec Tesprit de la Révolution. 
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pommi<«saire Stuahouax. Je m en réfère en eeia à ma lettre 
du 25 de ce mois (1). 

[Impossible de douter désormais que tous les préparatifs 
entrepris sous le prétexte de oombettre les rebelles de la 
Plaine, n'aient été dirigés contre Sontbonax et U gouverneur 
général. Il s*esl reftisé à faire partager les postes occupés 
par la Iroupe de ligne avec les gardes nationaux ; il a même 
reniplîir**' le iliHaclieinenl de ces derniers au fort Sainte- 
Claire par des soldats de li^pie; maïs dès le lendeniaifi, 
sttbreptiscement, le citoyen Forest a renvoyé dnns ce fort 
des gardes nationaux. Il n*y a point d'ailleurs à compter sur 
la troope de ligne, qui est travaillée par les bciieux.] 

le sais que les factieux coalisés se proposent, contre le 
V4WU des lions citoyens, de faire feu h boulets rouges sur 
VAiiifncft. lorsijii'il se jjicsenterM .îe voiilois contrecarrer 
ces projets en laissant à la garde de la troupe de ligne les 
forts Saint-Joseph el Sainte-Claire. Le fort Tlslet gardé 
par l'équipage de la Préeieuie ne me laisse aucune inquié- 
tude. [Ijs citoyen Ztck, officier du de* garde au fort Saint- 
Joseph, a eu le tort d*y laisser pénétrer un détachement de la 
garde nationale. Celui-ci se serait retiré sur ses observai ions. 
ihi a répandu le bruit cpie le citoyen Zick avait proposé 
d enlever les canons de lu municipalité, avec iapprobation 
du commandant de la place. Sur ce propos inventé, des ofll- 
ciers du W sont venus au .gouvernement demander des 
explications et une émeute s'est produite. Une bande de '12 
à 15 hommes armés de sabres et de pistolets accourait, 
quand la niunicrpalilé l a devancée pour l avertij'. en même 
temps qu'elle faisait prévenir Borel. Celui-ci a dit qu'il 
ignorait tout et a dissipé les groupes formés devant le 
gouvernement. . . j 

Je n'ai pas tardé à voir arriver une foule «nunease. l^e 

(1) N« 131. 
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premier groupe s'était porté aux casernes avec le eitdyen 
Borel, commandant général, et avait amené avec lui tos 
officiers, caporaux et soldats (du ^8Ff) : les ^ens aux pisto- 
lets à la ceiiilure y éloient ; j'en aî même vu uu qui tenait un 
pistolet euveloppc dans un uioik iioir. 

[La municipalité revient, l.e petit Borel (i) parle du pré- 
tendu projet d^enlôvement des canons, et une rixe s'élève 
entre Zick et Tindividu qui lui a prêté les paroles relatives 
4 ce projet.] Le petit Borel m'a entrepris par le reproche, 
au nom du peuple, de m'étre refusé ft Tarmement du fort 
Sainte-Claire et aux réparations des fossés et forlificatiouA, 
demandés par le club à la municipalité et |>ar celle-ci à uiui. 
J*at justifié de mes diligences au contraire, ce qui a été 
attesté par la municipalité. Le même orateur eu est enllfi 
veau au véritable motif de cette descente chex moi ; c'étoit, 
disoit*i1,. mon refus opiniâtre de souffrir la garde nationale 
dans tous les autres postes, de la manière outrageante avec 
laquelle j'avois insulté au zèle de la <<ar(^e n; t on ile, en la 
faisant expulser des forts Sainte-Claire et Saint-Jusepli où 
elle s'étoit établie de concert avec la troupe de ligne, qui le 
désiroit. [Hicart répond qu'il n a point fait expulser la garde 
nationale, mais seulement rappelé les chefs de poste» à leur 
consigna et aux règlements.] Le commandant général Borel 
j)i it alors la parole * ! dit : Tout cela se borne à savoir si la 
troupe de ligne consent que la «j^arde ualioiiale partag-e tous 
ses services et ses postes. Tous oui crié ; Oui, nous le vou- 
lons, nous le voulons. 

Le chef des affricains (2) [qui depuis quelques jours 
montent la garde au fort Robin] a pris au même instant la 
parole au nom du peuple, et a dit: Ce n*est pas tout, le 

<!} BdkI sema, tnni appalé le Bossu Bord, à cause de la dlflomfté 
dont il était atteint. Il (ut tué à quelques jours de là au fort Ssiate^Slaire, 

par l'explosion d'un caisson. 

42) U Mir Pliilitaert. 
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citoyen Hicart a perdu par sa conduite lacooliaoce du peuple^ 
qui ne le veut plus souffrir oy ooididc commandant ny 
autrement { ainsi je fais la motion quHl soit destitué à 
l'instant et qu'il nous promette de quitter le Port-au-Prince 
dans le jour. Tous ont crié: oui, oui, etc., etc. Borel 
commandant a dit que je n aurois jamais du en exercer les 
fonctions (celles de commandant de la ville). J*ai répondu 
que je satisferais ce jour même par ma retraite au vœu du 
peuple. Le citoyen Allai o (i) m'a alors observé que le vœu 
du peuple ne se manifestoît pas ainsi, mais bien par ses 
représentants, qui ne prenoieni à tout ceci aucune part. 
Alors tous l'ont apostrophé, injurié, menacé et il n*a du son 
salut qu'à une prompte retraite... 

[Il s'est embar(jué le soir à dix heures. La foule était 
déchaînée, la ville en pleine révolte.. Un arrêté de la munici- 
palité prouve qu'elle n*a point pris part à l'insurrection.] 

XXII. — La réduction du Port-au-Prince. Commence- 
ment de désunion entre les commissaires civils et de 
la Salle. [Tout est prêt à Saint-Mare. La petite armée gou- 
vernementale s'ébranle ^r>>; v le commandement supérieur du 
général de la Salle et la flotte appareille arec les commis- 
Baires : des instructions précises ont été données à Beauvais, 
qui marche atec les volontaires de couleur, et au capitaine 
Truguet, commandant la frégate la Fine, qui doit pénétrer 
la première dans la rade du Port-au-Prince et s'assurer du 
fort de rislet. Mais les opérations sont à chaque instant 
retardées par le iiitturais rotihirdrs détachemeuts de la garde 
nationale réquisitionnée d'ius les coininum's ; de la Salle ti'a 
point d'aUfi'urs renoncé â eiiiiiloyi'r la rr^ir de la douceur, il 
continue à ^'.dresser des lettres a la muniapaiité de la ville 
en réfolff, pour ifu'flle tâche de ramener les factieux à la 
.soumission. Les i\'ri)ltcs ne manifestent aucune velléité de 
mettre h is les annes, maifi les commissaires s'impatiea- 
tent; déjà mécontents contre de la Salle, parce qu'il a 

(1) l'rocureur de lu coinnuiue. 
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quitté le Port-nu Prince malgré leur opinion, rpx derniers 
lui imputent drs lenteurs dont ils ne su i dissent pas les causes. 
Le goncerneur en se ruppî'ochfint de la itUe fait un nouvel 
appel (ih'.r haw^ citoyens. Mais tout échoue contre une 
population dominée par Horel. f.es commissaires et le (jon- 
terneur arrêtent un plan d'attaque di^f nitif. fl réussira 
mal du côté de fa terre, par le défaul d'entente ; av der- 
nier moment même, le (jénéral de la Salle est annulé par un 
subordonné intrignnt, Desfourneaax, qui a su capter 
l'oreille des commissaires ! C'est en réalité le canon de 
/'America (pii triomphe de la résistance des assiégés. Le 
gouverneu)- entre dans la cille le IS.... et les comminaires 
lui entoient des félicitaUons de pure forme,] 

137. 

A bord du vaisseau VAnwrica, an mer, par le travers 
de l'Arcahaye, 4 avril 1793. 

ORDRE DES COMMISSAIRES CIVILS POtVBRBL ET SONTHOMAX 

Ipour Tarrestalion et la conduite à bord des navires de la 
République des individus ci-dessous désignés ; le gouver- 
neur général par intérim chargé de faire exécuter Tordre- 
réquisition (1).] 

Borel, commandant de la garde nationale du Port-au- 
Prince ; Auguste Borel, Binsse ainé,Iscariote Bin-se, La Sou- 
chère Rivière, Salinet de Nugnès, Forest, adjudant général de 
la ^Mrde nalit)Uulo ; Melon, coniniaiulanl de balaillou, La 
SiM-re, comnianduut do liatailloii, Fournier, coniiiiainlaiit de 
bataillon, Gerbicr, odicier de la garde nationale, Cauloloup, 
id., Hurlel, id., Fourmis, sergent des grenadiers do la garde 
nationalei Monte-au-Ciel, tambour-major de la garde natio- 
nale, Le Breton de la Vilaudry et Michel, ofliciers municipaux 
du Port-au-Prince, Dairolles, commandant de la Marie- 
Salope (2), Lochet, déserteur de la troupe soldée, (jcofîroy, 

(1} Lisie iatéreasante ; elle compread tous les principaux meneurs du 

Pfiil-nu Prince. 

(2) Bsiteaii eni|iloy«'> pour de bas travaux dans le port et dont on uvail 
lait uae sorte de butlcnc Uullaulc. 

13 
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soldat au 48" régiment, Philibert, prévôt de la marécliaussée 
de Jacmel et commandant des Africains, Brunet, adjudant 
de la garde nationale du Port-au-Prince, Lerembourg père, 
Van Eckout, chirurgien, Sénac, Coligpion, Perussel, procu- 
reur de la sénéchaussée du Port-au-Prince, Baudry, Lego- 
nidec, avocat au conseil, Robin, Dubois fils, Basset, Silla, 
Vanzouste, oHicier de la garde iiatioiialo, Jouon, ci-devant 
aide-de-camp de Borel, Chaidrou et Beleurges, imprimeurs, 
etc. 



LE CITOYEN ZICK (LIEUTENANT AU 48"), COMMANDANT LA PLACB 
DU PORT-AV-PRIKCE, AU GÉNÉRAL DE LA SALLB. 



Cul-de-Sac avec une force respectable et avec l'intention de 
venir au Port-au-Prince, ce qui m*a fait juger nécessaire de 
me hasarder dévoua instruire des fortifications et de la 
disposition des citoîens de cette ville. Tous les forts et 

autres batteries sont armés le mieux possible de canons et 
de mortiers, surtout la partie qui donne dans la plaine du 
Cul-de-Sac et du chemin de Léogane. Les loris Saint-Joseph 
et Sainte^Claire sont armés autant que possible, ce dernier 
a des fourneaux où Ton chauffe les boulets depuis que le 
vaisseau de la République {V America) a paru à la pointe de 
FArcahaye. Il y a 40 hommes citoîens militaires de garde 
permanente aux susdits forts ; le restant des postes n'est pas 
moins bien gardé. Tous les citoyens sont sous les armes et 
distribués d;iiis les dilïérenls quartiers de la ville, il y a des 
canons de braqués presque dans toutes les rues de la ville, 
la ville est toutes les nuits illuminée. Tous les esprits parois* 
sent fermement disposés à s'opposer aux opérations des 
citoîens commissaires nationaux civils, car la proclamation 
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du citoyen Sontlionax paroit avoir réduit, tous les citoyens 
au désespoir. C'est moi l'homme du Port-au-Prince le plus 
embarrassé et qui soufTre le plus. Je suis obligé de voir faire 
sans pouvoir m'y opposer. J'ai cependant augmenté d'un 
tiers les postes que nous occupons, j'ai fait monter la gparde 
par un oilicier A chacun des forts Saint-Joseph et Sainte- 
Claire, qui ont (ju cunsignti de s'opposer de tout leur pou- 
voir à ce que Ton fasse feu sur vos forces et de protéger 
votre entrée en ville. J*ai déclaré au commandant de la garde 
nationale que je ne souffrirai jamais que Ton fasse feu sur 
vos troupes, il m*a promis qu'il ne tireroit jamais le premier, 
mais aussi que le prcmrer coup de feu que vous on les 
vaisseaux leriez tirer sur la ville, l'on useroit de tous les 
moyens pour se deilendre, se réglant sur le proverbe (jui dit 
qu'il est permis de repousser la force par la force. Il paraît 
aussi décidé à ne vous laisser entrer dans la ville. Les soldats 
m'ont promis qu'ils ne s'opposeroient jamais à l'entrée dans 
la ville des troupes de la République, c'est-à-dire des troupes 
de ligne et gardes nationales soldés {sic); mais ils ne pensent 
pas de même envers les hourg'enis (jui j)<)ui l oient se pré- 
senter (1). J'ai 1 honneur de vous prier de penseï* à moi en 
ce qui concerne le commandement de cette place, car il m'est 
impossible d'y résister.... 

139. 

EXTRAIT n'cXË LBTTKR UE LA MUNICIPALlTIi DU PORT-AU-PRINCE : 

Réponse a une invitation à la soumission que lui a adressée 
de la Salle. 

On 9 avril 179J. 

[Ils onl NU [laralU'e avec douleui' la priM lainaliou de Son- 
thonax. lis n'ont pu croire, jusqu'à ces derniers moments, 
que les forces rasscmldées par les commissaires dussent 
être dirigées contre la ville. Us regrettent les injures et les 
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OÊiirtàge» le ciloy43u Kicart a subis ; mais c eut une 
OOttsé^ueDM d'uue exullation des esprits, quoa ne saurait 
cependant qualifier de révolte.] Nous oe connaissons quant 
à pissant aucun facliaux dominant Si Texcés des malheurs 
a rendu tous las citoyeus soldats, €*ast pour repousser la 
caiouiuie et résister à l'oppression. Nous vous envoyons à 
cet égard deux imprimés qui contiennent notre currespon- 
daiftce avec la commission et vous jugerez combien notre 
poaition est diâicâle et quels doivent être les sentiments de 
tous les iioaimes probes. Nous joignons aussi copie de deux 
écrits imprimés sur la chronique de Saint-Marc (2). Avec 
votre discernement vous jugerez, que ne voullant recevoir 
de UUU5 ni rensei^Mienieiis, ui correspondance, ni députation, 
c'est vers la pière-pairie que nous devons porter nos 
plaintes... 

140. 

LES COMMISSAIRES CIVILS AU GOUVEHNEUR G^N'éRAL 

AU CAMP ARNOUS. 

A bord de VAinerica, grande rade du Port-au-Prince, 
9 avril 179J. 

Votre lettre, général, est le premier avis que nous ayons 
eu de votre arrivée ; nous n'avons entendu aucun des cinq 
coups de canon que vous nous annoncés avoir été tirés. 
Inslruisés-nous de la réponse 4^ la municipalité du Port-au- 
Prince. Instruisés-nous aussi biei) positivement de tous les 
cîian^t- menti» que vous pourries faire dani» vos dispositions, 

(1) Et Borel ! 

(2) Pourquoi une copie d'Imprimés au lieu des imprimés eux-mêmes? 
C'est que probublemenl il était nécessaire de ne pa«; présenter cetix-ci sans 
reti nnchetnrntî^ ou modification?. J'ai sous les yeux une plaquette imprimée 
nu Fort-au-l'riuue. qui a tout l'air d'être Tuu des deux imprimas en question 
(elle appartient à la bibliotbèque communale de Bre8t).La pièce est datée du 
8 avril et signée par les personnages les plus tapageurs de la eoterie Borel. 
Il est impossible de lire quelque chose de plus violent contre les commissaires. 
Mais il fant tenir compte du caractère créole,, exagéré en tout, ignorant 
de la nuance. 
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afin que nous ne soyons pas exposés de faire une attaque 
inutile dans an moment pen opportun. Pressés les mesures 
les plus certaines pour que nous soyons însthiîfs par des 
signaux de tous vos mouvemerts. Les eoups'de cation nous 

ayant maaf|iié, il faudrait prendre d'autres signaux sur les- 
quels on [)ut cujupter suit de jour soit de nuit : faites nous 
savoir par le retour de notre envoyé ceux que vous auréâ 
adoptés. 11 est très important pour assui^er nos succès que 
nos mouvements soient parfaitement combinés. 

Nous ne doutons pas que votre lettre à la municipalité 
n'ait produit un bon effet, surtout si les exemplaires ont été 
bien distribués. Nous croyons cependant qu'il ne faut pas se 
borner là et que vous dovés, avant d'entrer au Port-aii- 
Princc, à une certaine distance, envoyer un dernier ordre à 
la municipalité de se rendre en corps et en* écharpe-, dans un 
délai très court que vous flxerés, à un point que vous itldi- 
querés dans votre ordre pour vous y recevoir vous et votre 
armée et vous introduire dans la ville, et après cette der- 
nière tentative, agissez ; mais (pie surtout nous soyons 
instruits bien précisément du moment. 

En tous cas, si par quelques circonstances que nous ne 
prévoyons pas, vous ne nous faisiés parvenir aucun nouvel 
avis, nous attaquerons demain 10 avril, à la pointe du jour, 
conformément à ce que vous nous annoncés dans votre 
lettre. 

141. 

LB GOUVERNEUR GÉNÉRAL AUX COMMISSAIRBS CIVILS. 

Citoïens, 

Il est bien aisé de faire la guerre quand on a des troupës 
obéissantes et des munitions* suffisantes. Je n*ai pu encore 

opérer mon rassend)lement, Mirebalais n'est point encore 
arrivé et la Innipc du citoyen l.apoinit; ne peut être employée 
que comme communication vu la mauvaise volonté de ceux 
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qui la composj'iif . Je suis parvenu à me |»r(»t in'er les hoiunios 
de n>uleurdc la geiidarmerie de la Croix-des-Bouquets (1). 
el demain matin je compte, à B heiir<>8 précises, atlnqiior 
le Port-au-Prince par deux points, le fort Sainl-Josepli 
et le fort Robin. Je dirige une troisième attaque par 
une autre troupe, que je fais vpiiir de Nérel {?, sur la 
rue ou poste de la (Charbonnière, i-l HfMuvais doit fairi- la 
sienne par le côté de l.éogane, <lu l*etit-I*aradis ou du 
Gouvernement, à son choix. Coninienrez voire feu au coup 
de six heures, et je me crois sûr de la réusnite. Mais je ne 
réponds pas qu^il ny ait beaucoup de sang répandu, je le 
ferai cependant ménager le plus que je pourrai. J*espère que 
demain au soir ou après demain, nous serons réunis et que 
je vous ferai convenir sans pciiu' (jii il plus aisé de faire 
une réquisilioa que de rasijemJjler dan geus de mauvaise 
volonté. 

142. 

LES CUMMISSAIKLS CIVILS Al (;Ui; VERNEUR <;ëNKUAU. 

tO avril. 

Los nouvelles que nous recevons de.Léogane ne nous 
perineMcnf pas <!«' dillurer raM;i(|ue du Porl-au-I^riiice. Les 
brigands du Jacniei à la tête de leurs esclaves traversent son 
territoire pour venir attaquer Beauvais à Bizoton. Ne balan- 
cez plus. Il faut attaquer ou tout est perdu. Songés aussi, 
cher généra], qu*il n'est point de retraite honorable pour les 
enfans de la République, et qu'ils se déshonorent en fuyant 
devant ses ennemis. Kncore une fois, votre dernier mot, car 
nous ne vnuh.His j>lns de retard. 

[Dans une seconde lettre, de luêmedale, les conunissaires 
accusent réception de la sienne au général et le félicitent de 
ses dispositions.] 

(t) Ceux (le ll^aciulUc, qui clail venu offrir ses services, voir Maleolaul, 
1. c. p. 4i. 
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143. 

LETTRE ET ULTIMATUM DU GOUVEÏINBUII GKaNÉRAL A LA MUMCI- 

PALITÉ DU POUT-AU-l>HIKCE. 

Do 10 avril. 

[Que la ville se soumette, que la garde natiouale dépose 
les armes, que la municipalité vienne en corps et en écharpe 
au-devant du gouverneur.] 

nom de la Nation. 

Adrien-Nirolas do la Salle, maréchal des ranips et armées 
de la République française, gouverneur général par intérim 
des isles françaises de TAmérique sous le Vent, à la muni- 
cipalité du Port-au-Prince. 

Citoïens, 

Je vous ordonne au nom de la loi de sortir du lieu de vos 
séances demain 11, et de venir, décorés de vos écharpes, 
jusqu'à rhabitatîon Robert, à 6 heures du matin, me rece- 
voir avec mon armée, et m'accoinpagner jusqu'au dedans 
des niùrs. Donnez des ordres pom ijui^ jxM soniKi ne se trouve 
sous les ai uies. Je veux sauver votre ville que sou état de 
révolte actuel perdroil s'il duroit. 

Je vous donne jusqu'à 6 heures du soir aujourd'hui pour 
me répondre. Je prendrai un plus long retard pour refus et * 
je vous rends responsables des événements. 

Fait au quartier général d'Amous ce 10 avril 1793, Tan 2* 
de la licpublique française. 

Db hk Sau.b. 

144. 

LE UOUVERNEUH CKNKHAI. AUX CITOVKNS (i JU.NA DliiRS D£ LA 
OAltDE NAIIONAI.r; DU POHT-Al -IMUNCK 
ET AUX CITOYENS lUKN IN TE.NTlO^^ÉS DU MEME LIEU. 

10aTriM793. 

Citoiens, 

Ne vous lasserés-vous pas d'être les esclaves du factieux 
Borel et de ses vils adhérents, ne verrez-vous jamais que le 
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respect de la loi peut seul vous sauvor ? l.es autorités cons- 
tituées ne veulent que votre bonheur et la d^-sfruct n)ri de 
l'anarchie, rassemblez-vous pour lesister a votre avide 
corrupteur. Le glaive est levé, il va s'appesantir sur les 
têtes coupables. Que les bons ciluïcns réunis aux patriotes 
grenadiers de ]a ^rde nationale et aux troupes de ligfne 
qu*il s'est vainement efforcé d^égarer, entourent la munici- 
palité et empêchent rinoendii», ou ils seront confondus d^ ns 
la puiutioii que je vais inlliger aux coupables, s'ils j)Orsistent 
dan* la révolte. Je suspend un iiKsIaul (mes nienaces) pour 
^ue la municipalité rendue à ma voix puisse vous sauver, 
mais ce délai passé, les forces d(^ terre et de mer vont vous 
foudroyer. Montrez de Ténergie, mes frères, contre vos 
tyrans, contre vos corrupteurs, dans un moment il ne sera 
plus tems. 

145. 

LE PftOCCIIEVR GÉNéitAL DE LA COMMtTNR DU FOffT-AU-M»INCB 

AUX COM.MISSAIHES CIVILS. 

Du 10 avril. 

La positioii dans la(|uelle se trouve la municipalité est 
affreuse, la lettre du citoyen gouverneur géiu'ral en date de 
ce jour ajoute encore & notre désespoir. Ëh ! oui, nous vou- 
lons la paix, nos sentimens* doivent vous être connus ; mais 
que pouvons-nous ? Citoyens commissaires nationaux civils, 
au nom &^ femmes et des enfsns qui sont dans cette ville, 
retardes jusqu'à vendredi (12 a\ril) rexceulion do voire 
projet, il est iniji(issil)lo t|ue nous ubéissicuis dans leniouiout 
actuel, le citoyen Guesdon vous en dira les motifs, ils vous 
totieheront j'en suis sùr, un jour de retard nous sauvera et 
n'avilira point la souvoraineté nationale, car jamais un acte 
d^humanité n'avilit. 

Allain, procureur de la commune. 
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146. 

LA MVNlCirALtTÂ DU P01tT-Atï«P«lNGR AU CiTOYftK 
GOtVBRNBUII aélfélkAL. 

10 avili 

Lorsque vous avez écrit votre lettre de ce jour, connaissiés 
vous Tétai de la ville ? TefTervescence est à son comble et 
tous nos sofns suffisent à peine pour y maintenir une faible 

tranquillité pres([ue toujours troublée par racharnement de 
nos ennemis. A quels dangers n exposerions-nous pas les 
citoyens si nous les abandonnions un instant dans une crise 
aussi violent 0. \on, citoien, vous n'extgerés pas de nous 
une démarche qui exposeroit une ville malheureuse aux 
plus grands désastres. Notre situation est telle que la 
moindre absence compromettroit la sûreté publique, nous 
sommes spécialement chargés de la maiulenir, c'est le pre- 
mier et le plus saint nos devoirs, et ce sera l'exposer aux 
atteintes les plus violt nfos que de désemparer un instant le 
lieu do nos séances. Mais en mi^me temps que nous vous 
annonçons l'impossibilité où nous sommes de nous trans- 
porter au-devant de vous hors de la ville (1), nous ajou- 
tons que nous vous recevrons en députation au fort Saint- 
Joseph. 

Noms vous répétons, citoïon. ce que nous vous disions 
dans notre lettre d'hier, nous vous recevrons avec le plus 
grand plaisir, nous recevrons avec la plus vive satisfaction 
les troupes de ligne que vous amenés avec vous. Mais dites 
vous-même, pouvons-nous consentir à admettre en armes 
au miltmi de nous ces mêmes personnes qui n*ont pas rougy 
do fornior Torage qui crève aujourd'hui sur nos tètes. (|ui, 
ouidiant {|ue nous siunines fr;ui(;ois, ct)nmie eux, que nous 
avons combattu avec leurs frères, conspirent notre des- 
truction et répandent contre nos citoïens les libelles les 



(1) L'haklâUou UuJxTt cbl ù uue Ucmidiuuc do cclle-v'i. 
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jilus affreux. (litoyoïi, interrogés votro loyauté... (?) seuti- 
mente <|ui doivent caractériser un homme ; si quelqu'un 
annnnçoii hautement IHntention de vous assassiner le regar- 
deriés-vous comme un frère ? Non sans doute. Il ne faut icy 
(]uo des frères, ou de nouveaux troubles vont encore nous 
aniiger. Nous vous avons fait toutes les observations que 
iKMis dicte n<»lre devoir, il est cruel pour nous de nt? pou- 
voir pas aller au-delà de ce que nous faisons, mais pesez 
nos réflexions dans votre sagesse, voyés les malheurs aux- 
quels notre vilie est exposée, et dites nous quelle conduite 
Vous tiendrtés en notre place, soyez bien convaincu que ce 
n'est que la crainte des plus grands désastres qui nous 
retient. 
Salut. 

BoKGELLA, maire, etc., etc. 
147, 

LU. (iOUVEHNErn GÉNÉRAL A LA MUNICIPALITÉ 
DU POnT-AC-l»R!SCB. 

[La municipalité vient de lui envoyer le résultat d'un 
scrutin public* ouvert sur la conduite à tenir, au conseil 
général de la Commune. Il y avait un peu plus de 500 votants ; 
la ^n-atide majorité a émis le vœu ou plutôt exprimé la 

volonté : 1'' que le général n'entrât dans la ville qu'avec les 
troupes de li^'-iir ; 2 (jue la municipalité n aliàl au-devant 
de lui que jusqu'au fort Saint-JosepU ; 3* que la garde 
nationale demcurAt sous les armes.j 

Au quartier général, à Ffelé, ce il avril 1793. 

Citoïcns. 

Je n'ai pas besoin de consulter une paroisse pour faire 
entrer dans une partie de mon gouvernement les troupes 
que j y juge nécessaires. Vous avez outrepassé vos pouvoirs 
en soumettant à sa décision Tcxécution de mes ordres. Je 
persiste à vous ordonner de ni envoyer une dépulaliou, 
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décorée de ses écharpes, jusqu'à riiabitation Robert, demain, 
avant 6 heures du matin (1). Je défends que la troupe soit 
sous les armes, et je vous rends responsables de tous les mal- 
heurs que pourroit entraîner votre désobéissance. Je veux 
sauver le Port-au-Prince et la résistance le perdroit. 

148. 

DISPOSITION DE l'aRMÉIÎ QUI AIARCUE AU PORT-AU-PUINCE 

Colonne de gauche (commandée par de la Saile en per- 
sonne) : 50 dragons d'Orléans, 100 hommes de troupe de 

ligne (2), 500 liomnies tant à pied (|u'à cheval des paroisses 
de Saint-Marc, des (lOiiaives, de la Petife-Rivièn; et des 
Véreltes ; 300 hommes de rArçahayc. 200 hommes du Mire- 
balais, 24 canonniers et servants, 4 pièces de canon (les 
seules de l'armée et de très petit calibre) : objectif, Le 
Mornet, commandant le fort Robin. 

Colonne de droite : 800 hommes de cavalerie et infanterie 
commandés par le citoyen Beauvats : objectif: le poste de 
Léogane, appuis sur Bizoton et la Charbonnière. 

Cohjnne du centre : forces de mer, mouillées en grande 
rade (dans la crainte qu'A trop grande proximité de la ville 
les équipages ne soient exposés à être débauchés i ) America, 
Fine, Précieuse ^ Expéditive, gabarre la Normandie (3). 

140. 

DK LA SALLE AUX COMMISSAIUKS NATIONAUX CIVILS. 

12 avril. 

[il allait dessiner son mouvement, quand il a été arrêté 

(1) Il y a encore eu ua sursis d'ucoordé sur la dumanile du procureur 
Ailuin (a" liô). 

{i) Ce petit noyau de 150 bommes de ligne est l'escorte de Sonibonax. 
Il y a loin de ce tableau do l'armée allaquiiole aux < deux colonnes de 

5,(X)0 hommes clianino, dont |iriilc Malenriint. I. c. \\. 

(3, Joinl Ji !n siiile une lopie du plan d»; 1 nllaque dëcitlAe pour In 1*2 an 
malin ; l'origiaul exiblc t-n liusbc, perlant lus signuluicd de l*olvercl, 
SonlhoaaK et de la Salle. 



par une (Irpiiiation «if la munii ipalité. H n'a pas t litenUu le 
catioii de V Amenai, il a dù relrograder. J Le pain va manquer 
aujourd'hui. 11 n y a de fours qu'à SaQk> (à deux lieues du 
quartier; et Ton ne peut y envoyer de^ ftiriaea, en raison des 
précautions qu'imposent Vanzou (1) et sa troupe, dont on 
m*a assuré que les intentions étaient hostiles. 

150. 

EXTRAIT DB LA SÉANCE nE LA MUKJCIPAUTÂ DP PORT-AU*PBIKCE 

Du 13 avril.... (2) 

A arrôlé et arrête que les citoyens Chanlattc, officier muni- 
cipal ^ et l'errussel, notable, se rendront à bord du vaisseau 
de la République V America à Teffet de prendre tous les tem- 
péraments possibles pour l'entrée de Tarmée du citoyen 
gouverneur général en cette ville. 

151. 

LE (;oi*VKR>'EUII GÉ:«BRAL AUX CITOYENS COMMISSAIRES 

NATIONAUX CIVILS. 

Du quartier généra) sur ThabitatioB Pelé, td 13 avril 1893. 

[il a »'le impassible d'exccuter hier le mouvement convenu, 
par suite de l absence des eiloyens Chanlatte et Desfour- 
neaux (3), qui étoient allés à bord de r^merica, à TeiTet de 
prendre avec les commissaires civils tous les tempéraments 
possibles pour Tentrée de Tarmée du gouverneur au Port- 
au-Priiue, et aussi « par le refus dilatoire du citoyen 
La[)iiinte » d'exécuter les ordres du général] 

( 1 ) Récemmeol nominé au commaodemetil de la gendarncrle du qnâr« 
lier de Bellevue. 

(1) Les hostilités ont élP ouvertes enti el.'i ville l'I riii-nn'e {.'fiuvernenientafe. 
Ct't le letlro révèle iliez Desfourneaiix un enriiclère trinlriiziie qui 
n'est puiol ù son honneur. Le même ollicier« )Kirvenu ù une situation très 
haute* devait, à tn Guadeloupe, se faire to déDODClàleur de Victor Hugues, 
certainement coupable de plus d*ttne scéléralessis mais, grAee à sus énergie 
révolutionnaire, le sauveur de la colonie. Desfourneaux commnndail à 
Saint-Domingue 'jn balaiilon de volontaires; il servait en second Sfous de 
la Salle, devant Porl-au-l*iiDce ^colonne de «auclve). Voir la- pièce n» 
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Pendant que j ctois i\ liobert, à deini portée de canon de 
Saiot-Joscph, k observer le succès de votre leu et la résis- 
tance qu'on lui oppbâoii, pour combiner les mesures ulté- 
rieures qu'il coaveooii de prendre, le citoyen Zick, comman- 
dant la troupe dfi ligna au Port-au-Prince, homme ierme et 
loyal, mais impuissant pour maintenir dans Tobéissance «ne 
troupe corroiiipiie par Burel, s'est échappé avec îe citoyetj 
AUain, que les canutuiierb vouloieut pendre, el .ne sont rendus 
à mon quartier générai, où venoit de rentrer le citoyen Des- 
Iburneaux, après 4Voir fait sous mes yeux une fausse attaque 
sur les forts Robin et Ballotte. Il m*a dît qu*il étoit à propos 
de mettre en état d*arrestation les citoyens AUain, Zick et 
Robardet, officier de la garde soldée, qui s'étoit rendu 
auprès de moi depuis trois jours et dont je connois le zèle. 
Je lui ai dii que quand au premier j'y conseutois connoissant 
vos intentions, que pour les deux autres ils ne me (juilte- 
roient pas et que je les surveiUerois ; il a ajouté qu'il les feroit 
arrêter si|r sa vesponsabilifé ; je lui ai demandé s'il étoit por- 
teur d'ordres de votre part et il m'a exhibé alors du brevet 
de commandant de la colonne de gauche ; il en faisait les 
fonctions et j'ay été sur[)ris que vous no m eussie/ pas donné 
avis de cette promotion, qui eioii toute simple étant laite de 
concert. M. Desfourneaux m'a dit que malgré ce brevet il 
me consul teroit toujours, etc. {sic). Je vous avouerai qu'il 
m'a paru singulier qu'il crût être devenu au moins mon égal. 
Mon âge, mes services et mon grade paroissent ne pas s'ac- 
corder avec ses prétentions, et je ne puis souffrir qu'on 
m'accorde comme par complaisance Tohéissance qui est due 
à ma place, à moins qu on ne me déclare incapahle de la 
remplir. M. Desfourneaux fait, sans m'en parler d'avantage, 
mettre en état d arrestation AUain, Zick et Hobardet (1). Ce 
procédé vis-à-vis des deux derniers m'a paru dur. J'ay 

M) Qu'on s'étonne, .iprès dc^ avoiilures de ce geure, de l'iusuccès des 
o|M^i'alions uiliUurcs uu autres :t Sainl-Uuuunguc I 
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approfondi une méprise qu*avoit fait M. Desfoarneaux vis- 
à-vis de Zick qu'il a voit pris ]iour nn autre, et il en est con- 
venu. Mais je vous avouerai que les iiioptiHcations pour les- 
quelles je ne suis pas l'ait me peinent cruellemoiii. J'ay laissé 
faire M. Desfourneaux pour l'exécution des places d'attaques 
convenues vers Ipi Charbonnière, mais la fièvre du citoyen 
Chanlatte et la répugnance de la troupe à marcher sous un 
autre chef que celui qu'ils ont choisi a retardé le départ jus- 
qu'à ce matin 5 heures, que Marc Borneaux (Borno) a pris te 
coniiiUHidenieiil de 500 hommes nommés pour cette expédi- 
tion. Je n'en ai pas encore de nouvelles. 

M. Desfourneaux est resté et a tiré quelques coups de 
canon vers le fort Robin, qui a répondu avec 18 de balles et 
quelques bombes dont une est tombée tout près du camp et 
a légèrement blessé un volontaire. 

Je vous prie de répondre sur les différents objets de ma 
lettre. Si mon âgé fait croire que la besogne est au-dessus 
de mes forces, j'y renonce. Qu'on me remplace et j ii ai jouir 
dans ma pairie du repo.s que mes anciens services ont mérité 
et (de) la réputation que m'a fait la révolution. Si vous croyez 
que mon expérience et mou zèle puissent encore être utiles 
à ma patrie, conservez-moi la considération due à mon civisme 
et à ma place et mon dernier soupir s exhalera en servant la 
République. 

152. 

LES COaiMlSSAIRES NATIONAUX CIVII.S AU GOUVBRNBCR CEXÉnAL 

l'A H IM IUIIM. 

13 avril. 

Nous apprenons avec une vive satisfaction, chtr général, 

(pie vous êies entré au Port-au-Prince avec tout votre monde. 
(Iftle dé[)lui;tl)|t' guerre est donc terminée ! Que le ciel en 
soit loué. Nous irons demain vous joindre et vous emhrasser. 
Vous voudrez donc bien donner des ordres pour qu'il se 
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trouve sur le rivage, vers dix heures du matin, une garde 

suffisante pour l'honneur et la sûreté de notre entrée en ville. 
Salut à tous vos braves compagnons. ISuus allons dormir 
tranquilles. 

153. 

BEAUVAIS, COMMANDANT, AU CITOYBN GOUVËRNEUH GBNKRAL 

Aa camp Bizoton, U avril 1793. 

J ai iail partir aujourd'hui, de grand matin, deux déta- 
cliemoiis à pied afin de pouvoir couper par des sentiers 
impraticables à la cavalerie le passage de Borel ; mais ils 
n'ont pu l'atteindre. Les dragons que j'ai envoyés une heure 
après ont atteint la queue de ses brigands, et en apportent 
trois têtes; leurs chevaux s*étant trouvés hors d'état de 
continuer, ils ont été obligés de rentrer au camp. Je les ai 
cependant blâmé de ne les avoir point poursuivis plus loin ; 
ils s'excusent en disaiit (jue les Itriuands (pii étoient eu 
grand nombre avoient encore pour avantage le haut des 
montagnes. Nous avons un homme de blessé <}ângereuse- 
ment que je vais envoyer en ville pour être pansé, car nous 
n'avons point de chirurgien icy. 

Salut 

Bbauvais. 

■ 

154. 

RÉSUMé DBS FAITS D*At>Rj!S VN RAPPORT MANUSCRIT 

DU GBNÉKAL UE LA SALLE, 

sans date, sans indication de destination (brouillon ou dupii« 
cata de rapport destiné au conseil exécutif ou au ministre 
de la marine). 

Depuis ma lettre du 25 mars, le parti des indépendants, 
ayatjt le factieux Borel à sa tête, a })ri.s pln.> d lîinjwn (jue 
jamais dans le Port-au-Prince. La guerre avec 1 Angleterre 
et la Hollande leur a servi de prétexte pour fortilfier cette 



Digitized by Google 



ville, non contre 1 oimemi, mais contre les forces que les 
commissaires civils et moi amenions pour rétablir Tordie... 
[récit des événements du Port-au -Prince, avec la lettre de 
Ricart du 30 mars & l'appui ; impuissance de la munieipalité 
qui est elle-même menacée par la faction de Borel ; procla- 
mation de Sonthonax approuvée par son collègue, rassem- 
blement de forces des 14 paroisses de Touest ; projets et 
opérations à chacjue instant contrecarrés par le mauvais 
vouloir des municipalités, traverses par les eÛorts des roya- 
listes, enrayés par l'iusubordinaiion des coutiii^efîts ; vaines 
tentatives pour amener la soumission sans hostilités; la 
municipalité du Pot-t-au-Prince déclare ne pouvoir accepter 
lés conditions qu'on lui impose]. Le lendemain onze, à la 
pointe du jour, je me formai en colonne et je me portai sur 
le fort Saint-Joseph, (jiie j'avuis fait reconuaîlre la veille par 
les citovens Desfourneaux, (llianlatte et Monthrun, et qui 
m'avoient répondu de l'enlever de vive force en brisant à 
coups de hache la nouvelle porte qu'on y avoit établie et que 
je ne connoissois pas... [Précédé par le citoyen Micas, ofli- 
cier du '«8* régiment, pour ordonner à la municipalité de 
venir au devant du gouverneur], espérant que la présence 
d'un chef qui ne leur avoit jamais montré que de la douceur 
et de la bonté pounuit décider les honnêtes gens à se réunir 
contre le parti des factieux, [il s'attendait à tout terminer 
sans effusion de sang. Mais la municipalité ne se présenta 
pas. l/attaijue de vive force fut alors commandée : les chefs 
qui, la veille, Tavaient concertée, la déclarent impraticable 
et les troupes se refusent à - la tenter ; Ton est sous le feu 
des forts Kobin, Belotte et Saint-Joseph, tous garnis de 
pièces de Mk 2'», 1 S, 12 et de mortiers; Ton n"a à opposer 
à celle arlillei ie que deux pièces tle ci deux de 2 ; l'cnnetui 
est en masses considérables et il est bien retranché. Après 
un déploiement en bataille hors de la portée du canon, Ton 
fait retraite ; on manœuvre pour tourner le fort Robin et 
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dessiner une attaque par le cheaûn de la CliarboaQiére : 
celle-ci est menée par des troupes pres({ue entièrement com- 
posées de geiis de couleur, qui vculeni ^nnn chef un des 
leurs et désignent le citoyen Marc Bourno (Borno). Les 
navires Y America, la Fine, la Précieuse dirigent leur feu 
contre les forts Sainte-Claire et Saint-Joseph. Le tir est 
heureux contre le fort Robin , on envoie des boulets dans la 
ville, qui riposte par des boulets et des bombes...] Cepen- 
dant les citoyens du Pori-au-Prince, auxquels j'étois parvenu 
à faire passer la veille une circulaire..., effrayés par 
l'effet immeu.se du leu de la rade et par celui de nos petites 
batteries, se rassemblèrent, signèrent la demande de la paix, 
coururent eu foule s'emparer du fort Saint-Joseph et m'en- 
voyèrent une députation pour m'inviter à rentrer dans leur 
sein. Je partis aussitôt avec mon armée et j'entrai au Port- 
au-Prince sans coup férir, par la porte Saint-Joseph, au 
milieu d*une députation de la municipalité qui me suivît au 
Gouvenienient, pendant que Borel. avec ses nègres armés 
et 100 ou 150 des j)liis factieux, , iuyuieiit par la porte d(î 
Léogane pour gagner les mornes qui conduisent à Jacmel... 
[U fut inquiété par 400 hommes, que commandait lieauvats.J 
Nous avons employé les jours suivants à la recherche des 
scélérats notés comme agitateurs et perturbateurs de la 
colonie. 

XXI H. — Au Port-au-Priîice après sa réduction. Echos 
de la Plaine et du cordon do i ouest. \Le 44, les cominis- 
saires mitionauT cirih rrjoijnent de la !>nlle à terre et leur 
mécontentement enntre le ijénérnl se Invluil pur une jnes- 
quine recendicatiun du in indyal loijement. Peut-être 
lors redoutent'ih de reiicontrer chez le ijoacernear an 
obstacle à lenrs de><>>eiiis et soiit iU oUufitjuJs de tUiioiij nages 
de confiance de la iioiialation (jiii ne s'adressent [tuint à eux. 
Ils ont d'ailleurs des conseillers oeoiltes, ou déjà en pleine 
évidencey hommes de couleur iniluents, parmi lestjaels lii- 

^ gaud, doiU l'iêUérèl est d'annihiler le générai Désormais, 

14 
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maljrc la soumission très accentuée de celui-ci, Sonthonax 
et Polverel le traiteront sans égards ni ménagements, em- 
piétant de plus en plus sur ses fomtions mêmes mililnires. 
Après le triomphe, ta répression est modérée: seulement quel- 
ques arrestations et quelques condamnations â un exil illi- 
mité ou temporaire (il est vrai que les plus compromis sont 
en fuite) ; la sévérité mitigée des commissaires porte sur des 
noms qui appartienne }it pour la plupart à la faction deBorel, 
et qu'on retrouve sur diverses listes de dénonciations anony- 
mes, mêlés à d'autres sans doute désignés par d^s animadrer- 
• sions ifidiriduelies (i). Dans: l'entourage du généntljes com- 
missaires frappent l'adjudant général Lacomhe, renvoyé à la 
disposition de la Convention, sous l'accusation d'incicisme : 
ils mettent en sa place le mulâtre Monthrun. Dans la 
Plaine, les a/fa ire s ont été nécessairement négligées ; mais 
il ne semble pas qu'il y ait eu recrudescence de mouvements 
bien inquiétants parmi tes bandes d'esclaves insurgés ; les 
troupes détachées dans les postes éloignés ont beaucoup à 
souffrir du dénuement, et la discipline se ressent de leur 
misère.] 

155. 

LA MUNICIPALITÉ DR SAlNT-MAiU. AU CITOYBX GOUVERNEUR 

GÉNÉRAL PAR INTERIM. 

Saint-Blare» le la avril 17S)3. 

Citolen général, 

Nous avons chanté de bon cœur : Vive la République ! 
Votre entrée triomphante Uaus lu ville du Port-au-Prince 
nous a fait partager une partie de la joie que vous avez dû 
éprouver vous-même. N'ayant pu partager vos fatigues, 
nous avons au moins la consolation de voir que votre fermeté 

(I) Goostard, Tami de M. de Juniécuurl, est morl en prison. Sonthonax 
et Ptolverel prennent à l'égard de sa dépouille l'y rrèlé suivant, du 15 avril : 

c Considf'raiil que Coiislard éloil au luomenl de son (is-ces i>ous le coup 
d'une accusaUon grave, dekuiionâ qu'il y ail aucun appareil pour le convoi 
dudit Goustard, défendoos en coosèqnenee à tous cori» eivils ou niilîtains 
de se trouver en la dite qualité au convoi de Goustard. ■ « 
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et Tatre persévérance ont été couronnées du succès ; la témé- 
rité de cette ville infâme a exposé les commissaires de la 
République et vous à être, avec nos concitoyens, les victimes 
d'une attaque, qui n'a été commandée que par ime malheu* 
reuse nécessité. 

Nous dormons paisiblement ici nos portes ouvertes et 
nous espérons que vous allez avoir la même traoquilité. 

Nos Borélistes, à l'arrivée des nouvelles que les citoyens 
«sommissaires ont bien voulu nous donner, demandoient où 
éioit le traité de paix qui avoit été signé entre les deux puis- 
sances, c*e8t-à*dire entre les commissaires et les révoltés. 

lu sont aujoui d'hui un peu Foreille basse. Le citoyen 
Rirard, qui entend si bien les descriptions, devroit nous faire 
passer quelques détails sur cette entrée et sur les mesures 
que vous prendrés pour purger la ville de tous les brigands. 

Salut. 

Les officiers municipaux de service. Marion, officier 
municipal ; Bonvalet, s. g. (secrétaire général). 

156. 

AU CITOYEN DE LA SALLE. 

Du 20 avril. 

Brave patriote, 

Saint-Domingue est en danger, il faut ta prudence et ton 
patriotisme pour le sauver. Le nouveau malheur qui menace 
d*engloutir cette colonie jadis si florissante vient de la par- 
tialité que les commissaires civils mettent dans la puTkition 

des coupables. Il n y a point d'exemple encore qu un homme 
de couleur ait été puni, quoique cette classe d'iiomuies soit 
couverte de crimes, pendant que les blancs sont mis en état 
d*accusatîon sur les plus légers soupçons ! Les honnêtes 
gens sont indignés de cette conduite, même les citoyens de 
couleur qui h*ont rien à se reprocher et ils en murmurent 
hautement ! Je te le dis, la Salle, Saint-Domingue est 
perdu si les coninnssaires ne changent vite de conduite. 
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Qli*ils se hâtent donc dë suim la loi du 4* avril. Son exécn- 
tion sauvera la colimtc, mais ce ii>st pas Texécuter qae de 

faa c luiiibcr li? glaive <le la loi sur les blancs seulement ! 

Tu es bien ave<* les couîmissaires, tlil-on, tâche <ie les 
ramener aux vrais principes de justice. Thémis a uu ban- 
deau. Par quelle fatalité lui auroit-on 6té à Saint-Domingue 
(«îc). 

La Salle crois que les blancs de ce pays sont les 
mûmes que tu commamlnis à I:t prise de la Bastille. Ils ont 

le uicnwt honneur et le nn iuc j»alriolisme. Ils veulent que les 
cih)y(îns de couleur jnm.sMMil de leurs droits. La justice et 
rhumaiiité l'exi^ut. Mais ils ne souifriroui jamais des 
vexations. Us sauront mourir ! 

Que la justice, Téquité et Timpa/ilalité président & leurs 
opérations et cette colonie est sauvée. 

Salut. 

Un bon républicain. 

157. 

LKS COMMISSAIBES NATIO.N'AUX CIVILS AU GOUVBIINECR GÉNÉHAL 

Ptort-^u-Prince, IG avril. 

La maison que vous occupes, cher général, est celle du 
gouvernement ; elle doit être exclusivement réservée à ceux 
dans les mains destiuek réside la puissance suprême de la 

Uépubli(jue. Xous souiuk s très peines de ne pouvoir pas par- 
tager le logement avec vous. Voire suite est nombreuse et 
la nôtre Test aussi ; il seroit impossible que tout fut réuni 
sous le môme toit. Nous vous invitons en conséquence à 
prendre demalti celui que nous occupons, il est très commode; 
il ne lui manque que Tapparence du votre. 
Nous acceptons avec plaisir votre dîner. 

POLVBREL, SoNTUOI«lAX* 
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158. 

LE GOUVËBNEUn (îÉKÉnAL AUX GOMMISSAIBES NATIONAUX CIVILS 

Port-au-Prince, 17 avril. 

Citoïens cominissaires, je reçois la copie du mcmoipp en 
forme d iiistructioh que vous m euvoyez. il est en tuiit point 
( uniorme î\ mes intentions, il presci it le concert en tout avec 
le général (gouverneur) et l'intendant et exige que leurs me8U- 
res, qui vous seront communiquées, soyent appuyées de votre 
approbation. Je connois vos talens et votre civisme, vous ne 
devez pas douter du mien, et je marcherai toujours du même 
pied que vous, mais parlons-nous toujours avec la loyaulé et 
la franchise qui sont dans nos ;nnrs. pom' df'jonrr les petites 
cabales deâ ialrigans (pii voudroicnt noui» désunir. Je serai 
toujours soumis à la loy et je sais que vous en êtes les 
organes. 

159. 

roi.vi: tu I, sonthoxax, com.missaiuks nvii s 

!>£ I.A Itî l'l IÎI.KH \ A.-N.DIC LA SAI.I.Iv.OOU VKUNKl' U PAM IM l'^RlM 
DES ISLES 1 UA^VAISËS 1>£ L AMKKIQUË SOUS LE VËNT. 

Port-au-Prince, le 37 avril 1793, Tan de la République française. 

Vous voulès donc absolument, général, vous perdre et 
iurcei- vos meilleurs amis h vous perdre. Si ce a t sl pas vous 
qui le voulès, vos alentours vous y entraînent nécessairement 
et votre malheureuse facilité précipite votre diuto. Depuis 
que vous ne pouvès rien faire sans notre approbation, vous 
aiïectez de contrarier toutes nos dispositions, même celles 
qui vous ont été notifiées ofTiciellement. Vous faites de votre 
ciief des choses que vous savès ne pouvoir luire safis nous, 
(^ue signitieiit entre autres les commissions rpie v«>u> doniiés 
ponr fairr» insci iic les citoyens qui voudront servir duas 
l'artiHerie des volontaires nationaux soldés ? Avons^nous 
jamais rien dit de semblable dans aucune de nos proclama- 
tions y £t pouvès-vous organiser un pareil corps sans que 
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D0I18 TOUS y ayions autorisé ? Fouvès-vous surtout déter- 
miner le nombre des compagnies qui devront être attachées 
à chaque bataillon et celui des hommes qui doivent composer 
chaque compagnie? Nous vous déclarons (et nous sommet 

forcés de vous déclarer que c'est pour la dernière foin fjur 
nous vous le disons) que le premier acte de vutre part qui 
s'écartera des rapports que les décrets de la Convention 
nationale et les instructions du conseil du Pouvoir exécutif 
ont établi entre vous et nous sera le signal de votre destîtu* 
tion et de votre renvoi à la Convention nationale. Jamais 
d'Esparbés, dans un temps où la latitude de nos pouvoirs 
étoit bien plus limit<^e, n'auroit osé se permettre ce qu'on 
vous fait faire ciiaque jour. 

P0LV£BBL, SONTHONAX. 

160. 

RÉPOKSB (en suite de la lettre précédente, de la main 
du général, brouillon ou duplicata). 

Citoyens, 

Je tombe de mon haut à la lecture de votre lettre. Etant 
à Saint-Marc, je dis au citoyen Sonthonax que d'après sa 
proclamation et la vôtre sur le mémo objet des compagnies 
franches, j*en avois remis des exemplaires aux citoyens 
Péthion et la Mahotiére, qui rasscmbloient des hommes 
qui leur étoient dévoués ainsi qu'à notre cause et qui s*em* 
pareroient du fort Hohin (juaiul nous attaquerions le Port- 
au-Prince d'un autre côté. Do[)uis les jours derniers, je lui 
dis que nous trouvant sans canouiers par l'embarquement 
de ceux de Borel (l)» nous y pourrions supléer par les 
volontaires que proposeroient Péthion et la Mahotiére. d*au- 
tant que presque tous ces jeunes gens avoient servi dans le 

(1) 1^ corps des artilleurs de la garde nationale du Port-au-Prince, 
tonjours h foy«r des séditions» et tout ealier compromis daps la dernière 
iasurrcclion. 
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corps des canonîers des 'gens de couleur. Il approuva ce 
projet et me dit que cela seroit avantageux. J*at renvoyé 
Pôthion et la Mahotière au citoyen Beaiivais, que j'ai chargée, 
afirès VOUS eu avoir préveuu, d'ouvrir îe registre pour l'en- 
rùlement des citoyens (|ui se proposent pour former les 
bataillons nationaux soldés que vous avez décidés par votre 
proclamation du 19 avril, art. 9 et 10, pour que, sur le 
rappport qui vous seroit fait de leur talent et de leur volonté, 
on put en tirer parti. Je n^ai donné nul ordre écrit pour leur 
organisation et je ne conçois pas de quoi vous mé faites un 
crime. Je n ui donné ni l)revetnî commissioB, je n'ai jamais 
entendu ([u'il fallut atlaclier une artillerie aux volontaires 
nationaux soldés. Mais votre proclamation annonçant que 
ces bataillons seroient à Tinstar de ceux de France, j^aurois 
pu présumer que vous vouliez attacher une compagnie de 
canonîers comme aux bataillons volontaires de France. Au 
reste rien n'étant fait, n*ayant fait que m'assurerde ces gens, 
pour vous les présenter pour les organiser ensuittc s'il y 
avoit lieu, je ne juiis voir aucune entreprise rejiréhensible 
de uia part. Jugez sans prévention et vous verrez qu'on vous 
. a trompé sur mes intentions. 

A.-N. D. L. S. 

161. 

A.-N. DE LA SALLE, COUVEaNEUR GÉNÉRAL PAR INTÂRIN DBS ISLBS 
sons LE VENT» AU CITOYEN MONGB, 
MINISTRE DE LA MARINE DE LA RÉPUBLIQUE FRANÇAISE. 

Citoyen mini«lre. 

Connu par mon civisme dès le 13 juillet 1789 ,1), soumis 
aux lois, mais désirant connoitre les devoirs d&ma place 
de gouverneur général pour les remplir dans toute 
leur étendue, permettes que je vous prie de me tracer la 
ligne de démarcation de Tautorité des commissaires civils 

(1) Vraiment, de lu iialle abuse de la (ormulel 
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et do moi. Je me soumettrai à toutes les décisions que vous 
me ferez passer à ce sujet et niènio jusqu'à votre rêponct^ je 
céderai à toutes leurs prétentions, de peur que le dissenti- 
nient de nos opinions ne naise à k chose publique. Ce ne 
sont point des plaintes que je vous porte, ce sont des éclair- 
cissements que je demande. 

La fermeté stoyque et le patriotisme de Pierre ( 1) Polverel, 
la sagacité et l'activité civiipie de Ft licilé Sonthonax me les 
rendent cIkts depuis lniif:ru.nis. Mais ils sont hommes, la 
multiplicité des an'aircs dont ils sont accablés les force de 
s'entourer de oomlseide secrétaires, ces hommes voudroient 
qu^on ne respectât que l'autorité de leurs maîtres, et je 
voodrois que les limites de mon autorité, à quelque point 
quUi plaise à la République de les circonscrire, soient assez 
comuies pour que je puisse exercer et faire respecter ce qui 
m eu restera. 

Dans le mémoire eu forme d'instruction que vous avez 

envoyé à la commission le il est dît que pour la 

sûreté de l'exécution de leurs opérations, ils se concerteront 
en tout avec le général et l'intendant et que les mesures 

d'exécution de ccux-cy devront être aj>prouvées par eux. 
Avt'/.-vous entendu cpi ils pussent sans m'en prévenir desti- 
tuer, à rinstanl (p»e je rentre an Port-au-Prince, heureuse- 
ment par la porte et non par la hrùche, un citoyen instruit 
que j'avois chargé du détail du service de cette armée, 
composée de troupes paroissiales, dénuées de toutes con- 
noissances de service, et nomer pareillement à mon insu 
pour adjudant du Port-au-Prince un homme dont je ne 
coiniois ai leb talents ni les services et qui faisoit seulement 
partie de ces troupes paroissiales ? 

Avez-vous entendu (pi ils pussent commettre spécialement 
et exclusivement à moi-même le citoyen Desfourneaux, 

(1} De lu Salie su Iroiiipu duus le prénom : c'e^il Elicuue qu'il (uul 
lire. 



Digitized by Googlc 



— ao9 - 

jeune homme de 24 ans, lieutenant-colonel du batarllon des 

volontaires du Pas-de-Calais, brave, mais sans expérience, 
à roxôcution d'une commission dont il n ose pas se pré- 
valoir ? [i) 

ÂTez-TOtts entendu qu'ils eussent souverainement et sans 
appel la police de discipline des troupes de terre et de mer, 
et le droit de destituer sans m*en prévenir des officiers, sur 
des rapports non communiqués au général, que ses instruc* 

lions nomenl pour commander les forces de terre et de mer, 
comme ils ont fait vis-à-vis dArbrcfcnillc, ullicier deVAstréc, 
frégate de la République (2), et Blanchard, lieutenant de 
vaisseau, commandant le brick de l'Rtat le T^r/*? J ygnore 
ce qu'on réproche à ce dernier, le premier est rétabli. 

Ayoz-vous entendu qu'ils pussent à mon inseu commander 
des mouvements de troupes, tant de ligne que volontaires 
el paroissiales, pour des expéditions qu'ils n*ont pas con- 
certée*? avec moi ? Ou avoz-vous ponst- (ju ils luc doiiiicroient 
leur réquisition et que 'y scrois terni de donner des ordres 
en conséquence sur ma responsabilité quand au mode 
d'exécution ? Je trouve la seconde méthode conforme à 
Tordre et à l'hyérarchie et je ne puis, être tenu à aucune 
responsabilité quand on me réduira au rôle absolument 
passif, et mon èxpérience est perdue pour ma patrie si la 
bureaucratie de la commission entrave tous nu s mouve- 
ments. Vous savez qu un juilitaire doit les cliani^er d'après 
les circonslances et que le plan général des opérations arrêté 
par écrit, l'exécution dépend du coup d'oui du moment. 

Avez-vous entendu qu'arrivé au Port-au-Prince, les com- 
missaires établis dans le logement qu'ils s'étoient fait pré- 
parer depuis quatre mois dans le local qu'occupoit cy-devant 
l'assemblée provinciale , sur une lettre que je leur écrivis 
pour leur proposer de leur céder les trois quarts de nuui loge- 

(i; Voir pi<!oe n« 151. 

(2) Voir n** 102-104, page U2, note 3. 
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nient «n Cou vernenipntpoar être plus k même de contribuer 
de concert au rétal>tissement de Tordre, île fussent en droit 

d*exi^er que je le leur r triasse eu f ntier ? 

J'atft'iuls îîver impati»Mirp vos instriictioiis et je céderai 
jusqu'au rooiu«nt de leur arrivée aux ordres dictatoriaux de 
la commission. Je resterai après encore un être passif, si le 
bien général vous poroit l'exiger. 

162. 

LETTBK D£ M. L. DE XULLY, COMMANDANT LE CORDON DE l'oCEST, 

A M. OB LA SALLB. 

Du DoDdon, 4 avril 1893 (1). 

[Triste situation des troupes....] Le soldat, ennuyé de son 
inaction vis*è-vis des lAches ennemis que nous avons & com- 
battre, toujours dans les postes, la [)liij)art rongés de galie, 
souvent sans souliers, se dépite de ne pas marcher en avant, 
exhale sa rage, sa fureur et sa mauvaise humeur contre ses 
chefs. J'ai cru jusqu'à ce moment pouvoir les prendre par la 
raison, causant avec eux (pour) leur faire entrevoir que votre 
position étoit très épineuse, les secours que nous pouvons 
attendre pouvant être interceptés. J*ay souffert leurs mauvais 
propos, j'ai cherché fi les faire revenir sur d'indignes soup- 
çons ; j a y eu le bonheur de voir revenir la majeure partie 
sur la scène d'horreur que j'ay éprouvé ; j'en ai rendu compte 
au citoyen Laveu. J*ignore s'il vous en a informé, mais malgré 
la longueur de ma lettre je dois vous la tracer. 

Dom Cabrère, commandant espagnol à Saint^Raphaêl, 
m'envoya 18 nègres ou négresses réfugiés dans sa partie. Ce 
detacheiiicnt , arrivé an l>ourg, causa un peu d'étonncnient. 
Particulièrement les volontaires de la Charente voulurent 



(I) Mais parvenue très lard et fl(fttraDt au r^istre à côté des pièces 
datées du 20 avril. 
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prendre les nègres pour les tuer. Je courus au brait et en 
arrachai un de leurs mains qu^ils vouloient égorger. Après 
leur avoir représenté qu'ils vouloient agir contre la loi, les 

avoir sommé au nom de la nation et de la loi de mo remettre 
ces nègres, qui n'étoienl pas des brigands, je parvins à les 
rassembler et à les envoyer au Cap sous escorte. 

Trois jours après, deux soldats du 18® régiment, venant 
de leur poste au bourg, furent attaqués par des brigands en 
embuscade sur le chemin. Le camp ayant entendu tirer quel- 
ques coups de fusil envoya un détachement qui mit bien vite 
en fttitte les brigands. Ayant trouvé un de leurs camarades 
tné, ils ramenèrent au bourg de Dondon. Li;s soldats s'as- 
seiublereut autour de ce cadavre, ce <\n[ occasionna beaucoup 
de tumulte. Je courus au bruit que j'entendois, ignorant 
l'événement, plaignant avec quelques soldats le sort de ce 
malheureux, ordonnant un rafraîchissement à ceux qui 
l*avoîent amené. Il se rassembla beaucoup de monde autour 
de mot, m'assomant de mauvais propos, sur ce que je m*op- 
posois qu'on tua tous les nègres qui rentroient, disant que 
Je m'enten<lois avec eux, qu'ils éloieiit trahis, qu'ils vouloient 
marcher en avant et qu'ils sauroient m'y forcer. Les autres 
disoient qu'ils dévoient se faire justice et me mettre à la lan- 
terne, ce qui prit beaucoup un petit moment. La garde vint 
pour dissiper cette troupe, mais pas asses à temps pour em- 
pêcher qu'on déposa sur mon lit le malheureux qui avoitété 
tué et à qui les brigands avoienl coupé la tête. Le calme se 
rétablit, une petite attaque qu'il y eut .m [liton des Rochers 
m'engagea à m'y porter à mon tour, je trouvai tout tranquille 
à mon retour.' La plupart des troupes me firent témoigner 
leurs regrets sur la scène que j*avois éprouvé, ce qui m'en- 
gagea d'oublier tout. 

Le piton des Roches a été attaqué hier vers sept heures 
du matin. Le signal convenu pour le besoin de secours fut 
mal exécuté. Etant sur de la bonté du poste où il y a 88 
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hommes effoctifs bien bastin^ués (1), et imaginant que 

rattiHjiie faillo n'étoit ijiie pirur fav«>riser ime partie des 
hrij»"aiKls «jiii îillnirnt ;ni\ vivras, dont ils inaiiqiienl. jf ne 
me r(MitIis au poste qti à neuf heures. Ma surprise fulexlrôme 
qoand en arrÎTaul l'on m'invectîva au dernier point, me 
disant que je tes abandonnois, que mon intention étoit de les 
faire périr les uns après les autres, que je ne voulois pas 
marcher en avant, m'entendant avec les brigands, que je ne 
serois pas rem ditiis leur ( nnip : aussitôt trois fusils me 
mirent eu joue, j avançai leuleiiieut et froidement sur ou\, 
Leur représentant qu'ils s'égaroieni et mauquoient à leur 
chef. Je parvins à les calmer, sans cependant empêcher les 
propos de trahison, que les brigands savoient bien qu'ils 
n'avotent pas de vin, qu'ils (le) leur avoient dit. 

Cherchant toujours à les ramener par la raison, je leur 
mis sous les ynix ma couduilte. 1 intérêt que je mettoîs à 
ce qui les rej^arde, les peines que je me donnois, et les pré- 
cautions que je pnMiois pour la sûreté générale. Cela) les 
calma un peu. Mais ce que leur avoient dit les brigands 
pour le vin portoieiit quelques-uns à croire qu'ils étoîent 
trahis. 

Kiilin je me ra|»pellai rpie le convoy du eamp Lefèvre à la 
(ii-aii«l»'-i{ivirrt' de la p.d li»' «lu iionl avoit ('-l*' attaqué la 
surveille, et que les brigaiids s ftoient emparés de deux 
barriques de vin, (]uî les avoient fait juger que nous en 
manquions. Cet éclaircissement ramena la plus grande 
partie à son devoir. J'envoyai un détachement pour chasser 
les brigands qui faisoietil des vivres au Joli-Trou et tout se 
remit daîis l'ordre. 

I.r peu de justice (pi on rend à mes .'^fni imonts. la stérilité 
des moyens pour le hunheur ou ie contentement de l'armée, 
me coupe bras et jambe ; je ne puis vous dissimuler que les 

(i> i'tulégés jiur ilt's épauk-iuouU à l'iiiutaliuu des basUagagei! Ut 
siivires. 
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dîfflfirenfB assauifl, les ohagrins intérieurs et mas peines 
affectent infiniment .ma santé. J*ai besoin du courage et du 
grand désir que j'ay du bien pour soutenir cet événement 

ot pouvoir continuer mou service. Je na puis confier au 
papier tout ce que j entrevois, je le conserve dans mou cœur 
et désire que mes craintes ne se réalisent pas.... 

XXIV. — Oalbaad, gouTerneur. — De la Salle reprend 
rintôrim du gouvernement après la révolte de Oal- 
baad contre les commissaires, mais l'autoritarisme 
de ceux-ci lui crée une situation intolérable ; il se 
réfugie dans File de la Tortue, d'où il passe aux 
Etats-Unis (l . — [De la Salle est tout à fait annihilé, 
lorsgu'arriw Galbaùd, gouverneur titulaire. Celui-ci n'est 
point de tempérament â supporter des commissaires civils 
les mêmes excès d'autoritarisme quHls ont fait peser sur 
son prédécesseur, et, dès qu'ils cherchent à se débarrasser 
du nouveau venu, sous le prétexte que sa nomination est 
vicieuse (le décret du 4 aoril inter<Usant les hautes fonc^ 
lions lo'sales à tout propriétaire foncier dans la colonie), 
Galbaud s'insurge, La lutte se concentre dans la ville du 
Cap, qui est incendiée, Sonthonax n'a pas hésité à appeler 
à lui les esclaves, en proclamant leur liberté {2). Delà 
Salle est repris comme gouverneur intéiimaire ; mais la 
situation ne tarde pas à devenir pour lui intolérable ; il se 
réfugie dans l'île de la Tortue, d'où il passe aux Etats- 
Unis. 

163. 

POLVBRBL ET SONTHONAX, COMMISSAIRES CIVILS 
DB LA RÉPUBLIQUB, 
A A.*N. LA SALLB, BIARéCHAL DE CAMP, COMMANDANT DE l'oUBST 

Léogane, IZ mai 

Dans la multitude d^occupations dont nous avons été sur- 

(1) La correspondance cesse d'être enregistrée. Ton les les pièces (|ui vont 
suivre proviennent de liasses non clns»:éM : elles sont la reproduelion de 
leUtes originale» des culumissaires ou de duplicata originaux de lettres du 
général de la Salle. 

(2) Très peu de documeots et tous d'intérêt secondaire sur ces événe- 
meals, daos les papiers de la collectIoD. 



Dlgitized by Google 



— 214 — 

chargés, nous et nos bureaux., au moment de notre départ pour 
Jacroel, nous avons oublié de vous faire part des nouvelles 
qut nous sont venues du Cap. Le général Galbaud, nommé 
par le conseil exécutif de k République à la pièce du gou- 
verneur général de Saint-Domingue, est arrivé en cette ville. 
Nou8 regrettons, clier général, de ne vous avoir plus pour 
premier coopératcur de nos travaux. Nous espérons cepen- 
dant que l'arrivée du général Galbaud ne privera pas Saint- 
Domingue des services que vous pouvei lui rendre (1). 

164. 

POLVBRBL BT SONTHONAX, C0MM1SS4IBB8, ETC., 
A ADRIBN-NICOLAS LASALtS, COMIIAIfOAHT DB LA FROVIKCB 

DB l'ouest. 

Jacmel, 20 mai 1S93. 

Si vous nous eussiez eonsultét citoyen, sur votre projet 
de lettre à (ialbaud, il est vraisemblable que vous ne la lui 
aurieie pas envoyée. [Polver»;! est allé au devant de vos 
désirs, en tachant de persuader au conseil du pouvoir exé- 
cutif et à la Convention nationale qu^un lieutenant-gouver- 
neur était nécessaire dans Touest et que ce poste pouvait 
revenir à votre zélé. Mais ni Galbaud ni les commissaires 
n*ont pouvoir de conférer une telle nomination.] 

Nous ue sonmies point étonnés que vous ayez cherché à 
vous rendre intéressant auprès de (ialbaud par l'histoire 
des prodiges que vous avez faits, [à Port-au-Prince et ail- 
leurs. Mais pourquoi parler] de votre bonne contenance au 
Port-au-Prince? Ne vous souvient-il plus que vous avez 
voulu déserter votre poste [et avez-vous oublié le langage 
de Tun de nous (Polverel) pour vous empêcher de commettre 
cet abandon '/'] 

(I) Voir page ij'J, nulc !. 
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[Pourquoi rappeler les efforts que vous avez faits pour 
vous populariser ? Personne ne les ignore ni quels moyens 
vous avez employés.] AveZ'Vous oublié vos discours au club 
et vos projets de coalition avec les factieux contre nous? 

fil n*est point étonnant, après cela, qu'on vous ait entendu 
dire,] d'un ton satisfait, que Port-au-Prince se seroit fort 
bien accommodé de vous, mais qu'il ne pouvoit pas souilrir 
les commissaires , [et Borel déclarer] que Lasalle étoit 
rbomme qu'il leur falloit. 

[Pourquoi vanter l'excellence de vos combinaisons et exalter 
vos succès dans l'expédition du Port-au-Prince ? Vous avez 

failli tout compromettre par vos hésitations, vos mauvaises 
dispositions, vos imprudences. (N*avez-vous pas été jusqu a 
refuser des cartouches aux troupes, sous le prétexte qu'on 
n'aurait pas à brûler une amorce ?) Au dernier moment, il a 
fallu donner un nouveau commandant à Tarmée. La réduc- 
tion de la place a été Tœuvre de la force navale, le maintien 
du bon ordre après la réduction, celle du commandant de la 
force de terre, mais ce commandant n'était plus vous. 

[Eu vous attachant à publier vos fautes, vous les rendez 
pins évidentes. Plus vous affectez de vous montrer satisfait 
de vous-même, plus vous vous rendez justiciable de la 
Convention.] 

Nous ne concevons pas coiiimt'ul, d api es 1 ( |M uuve (jue 
nous avons laite de votre capacité militaire dans i expédition 
de Port-au-Prince, nous avoos pu espérer qu'il vous seroit 
confié un commandement quelconque contre l'Espagnol (1). 
Si Galbaud se laisse induire en erreur sur ce point, nous 
vous déclarons que nous ne consentirons jamais que vous 
commandiez aucun corps d'armée, comme expédition mili- 
taire. 

<1; La Ueclaraliun Ue guerre à i'£spagne a fuivi de pràs ctUe à TAd- 
Klelsrfe et au Pays-Bas : l'une est du t*' février, l'autre du 7 mars 1793, 
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IU5. 

FOLVBHBL BT 8r»NTM09(AX,CO!i3llftSAIIIB8 CIVILS DB LA RBPUVLIQUB 
A LA SALLB, GOl^VBIIXBtlII CÂMÂBAL PAB IHTiftlM 
DBS WLBS FBA^ÇAi8BS DE L'AllâBlQVB SOUS LB VBNT. 

A'j Gap, le 1^ juin 1793. Tan de la République française (1). 

Le gouveriiL'ineiil général de Saiut-Domin^pie- se trouvaHt 
vacant, vous voudrez bîeo vous rendre au Cap aussitôt la 
réception de cette lettre, pour en remplir Tintérim. 

POLVBBBL, SOKTnONAX. 

](•.<•>. 

LES COMMISSAIRES CIVILS AL GOUVERNBUR PAR INTÉRIM (2). 

An Cap» 13 Juillet 1703. 

Nous avons demain le 1'* Juillet, jour a jamais iiiémorable 
pour les Français. 

Notre iulentioti est de célébrer cette fête et vous vous 
empresserez sans doute de nous seconder, vous qui avez 
tant contribué aux événements qui roccasionnérent. 

Nous vous laissons le maitre des dispositions, elles doi- 
vent t>tre simples et vous voudrez bien nous en faire part. 
Nous voulons assiste!* à la fête et nous vous désignons le 
Chanjp-de-Mur» pour le lieu de n-union. 

POLVERKL, SONTHOKAX. 

107. 

Au Gap, 29 luillet 1793. 

[Le ronseil i-xci ulil provi.soire a seiili la nécessité de 
réduire les éuonii> s s jlaires des gouverneurs de bainL- 
Domingue, fixés à 80.000 livres tournois. Les commandants 
en second, en service intérimaire, touchent la moitié de ce 
traitement, tout en conservant Tintégrité de leur grade, i^e 
Trésor ne peut supporter une pareille charge ; considérant 

(1) (iîilbaud il ëb'î vai'i' M m Cip ol fii fiiile. 

{i) l>e la Sfillfî fsl à ce uioiutiiL dnits le nonl, à petite distaace du Cap. 
(Jj La fêle ^la célébrée sur des rulues encore (uinuiiles. 
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d^îUi^urs que celle réduction entre pariaiiemoDi dans les 
yues patriotiques el désintéressées du. général la Salle, l^s 
eoinmissaires civils arréteut que désormais les appointe* 
meiits du gouverneur général par intérim seront fixés à 

4U.(XMi liNfL's L'I (|iie les appointements de son grade siéront 
t»u>penciui> pendant toute la durée de T intérim.] 

168. 

LK CITOVI \ BEAU VAIS. COMMANDANT EX CHKF 
OB LA CARDK XATIONALK DU PORT-AU-PHINCE, AU CITOYEN DE LA 
SALLE, (iOL'VEK.XEUK GËNÉHAL DE SAINT-DOMINGLE. 

Du IVMrl-aa-Prlnee, 30 juillet 1793, Tas 1" de la Rèpubliqoe. 
Citoyen gouverneur, 

J ai partagé vos peines, vos augoisses, vos troubles et les 
calamités que la Hépublique éprouve : j'ai souffert quelque- 
fois de n'avoir pas été auprès de vous lors des derniers 
efforts de Faristocratie expirante ; qu importe au surplus, si 

j apprends, et que vous daigniez me l'écrire, que voire santé 

est meilleure el (jue vous j\)nisse/ d'ime aussi bonne paix 
dans la ville du Cap, (|uc nouh dans celle ville autrefois si 
agitée.... 

169. 

A.-N. 1>K LA SAI.I-K AU CITOYEN l'ni .^ I.HEI., ÇOMMISSALUK 
CIVIL DE LA U.tPUUI.iyrK. 

Au Dip, 31 iuUkl 1793. 

Nous avons été bien TAchés de ne vous pas avoir hier aux 
obsèques de Toye oi'i je vous a vois invité : elle s'est trouvée 

bonne et nous avons bu à la santé du vertueux Polverel il). 
J ai eu ce^tendant un pclil cliagi iji que nia véracité uj Cn- 
pèche de vouii dissimuler. V ous cotmoissez mou amour pour 

(I il veDait d'iijouler un nouveau lilrc ù ceux qui lui uit'iiliiiv-iil tlt jà 
celle épitliëiet par sa conduile pendant les irbles événements du Cap. 
(Voir 1« note de la page liM). 

15 
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la République, mn «loumission à la loy ; vous savez que j'ay 
lu les iiistru tiiuis ilounc^^s à («albniid, (}ui soumettent les 
gouverneurs à vos rei|uisitionA ; vous ne in avez jamais vu 
me refuser ù aucune, iném*; avaat que vous m'eussiez com- 
mooiquéea les instructions du pouvoir exécutif, qui portent 
que vous vous concerterez en tout avec le gouverneur et 
radministrateur général, et que leurs mesures vous seront 
pareillement communiquées et auront besoin d'être revêtues 
(le vijlre approbation. [Ct's iiislructious visent à étiililir une 
entente nécessaire au bien public : alors, pourquoi lui a-t-oii 
caché certain projet d'expédition, pourquoi a-t-on envoyé 
des ordres à un détachement de troupes sans passer par 
sa lilière et sans souci du mauvais effet qu'en pouvait 
éprouver son prestige militaire t Si le succès ne répond pas 
à l'attente des commissaires, aura-t-il à prendre une res- 
ponsabilité lourde par devant les chefs du pouvoir exécutif ?J 

170. 

OR LA SALLR, GOVVERXEUIt GBNéBAL PAK IXTBRIM 
AU PnisiDBilT nu POUVOIR RXRCUTIP. 

■ 

Du Cap, j sepleiiibi'e 1793. 

[La perte de la colonie est consommée,] La conduite de 
Galbaud a forcé les commissaires à des mesures prématu- 
turées. [On a proclamé la liberté des nègres dans le nord : 

on no p(juri .t différer d adopter la même mesure pour les 
autres province**.! Ainsi les hri^ands que nous venions 
combattre sout actuellement armés d'une manière respec- 
table, sans que nous soyons assurés (fu'ils ne tourneront pas 
' contre nous ces armes que nous leur avons fournies. [La 
proclamation de juin a promis une indemnité aux maitres : 
il nVst plus question de la leur payer. Les nègres ne veulent 
plus retourner au travail, même avec le salaire considérable 
(jue leur accorde le commissaire civil (SonthonaîCj. La 
misère forcera peut-être quelques-uns à prêter leurs bras 
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pour la récolle (de la canne à sucre). Mais les nègres de 
métiers, qui ont été formés à graDd'peine et au prix de gros 
sacrifices, ne reviendront plus chez leurs anciens maîtres. 
La proclamation du 29 août a achevé Tœuvre commencée. 
I^s hommes du 4 avril qu*on regardait comme < les vrais 
défenseurs de la < olonie • sont tout aussi lésés et aussi mé- 
cotitotits que les colons. Le commerce est arrêté, les maux 
s'accumulent. 

[Les causes de la catastrophe sont les suivantes : 
[1* [/inflesûbilité et le despotisme des commissaires civils 
Polverel et Sonthonax. 

[2^ Leur mauvaise foi. Ils avaient juré et protesté, devant 
le peuple assemblé, de respecter les droits des propriétaires : 
• qu'ils ne porleroieni point d atteinte aux propriétés mohi- 
lières et i|ue si par impossible la Convention nationale en 
décidoit autrement, ils se retireroient plutôt que de prêter 
leur ministaire à une pareille injustice ». L'Assemblée 
nationale ni jusqu'ici la Convention n*ont rendu on fait 
parvenir aucun décret sur cet objet (1). Les commissaires 
ont donc commis un acte illégal en même temps qu'un 
parjure. 

[3** Ils ont méprisé les instructions reçues de la mé- 
tropole, dédui^tK' (\f H entendre avec le gouverneur gé- 
néral (celui'Ci n'a été instruit d'aucune mesure prise), refasé 
d'écouter aucun avis ou conseil. 

[4* Ils ont achevé de compromettre la situation par leur 
jalouse ambition d'usurper tous les pouvoirs.... tant civils 
qup niilitaii es. Kiil<»ures> tic ij;is llattt urs, ils n'agissent (jue 
par eu.\ et repoussent de loyaux, rapports avec le gouver- 
neur]. Ils n'instruisoicnt ui lu public, ni le gouvernement; 
cette méttiode étoit très avantageuse aux bas flatteurs qui 
les entouroient et qui parveiioienl par ce moyeu à faire 

(1) La GoavfiDlion tlèeréla la liberté des oëgres le 1 février l7'Jt. 
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itacqner les plaees dl»nt leur avance désiroit de se ymt 
revêtue. Le désir de se faiiie des créatures les pendit faetlss, 

le» délations se multiplièrent et bientôt personne nefiii inno- 
cent duns ia colonie, plus de la moitié des habitans ont été 
envoyés eu France ou A la Nouvelle-Angleterre, ou se sont 
enliiis eiucrinémes dans la crainte d'un sort plus fâcheux. 
La terveur causée par les événements du Portraa^Priaee et 
par les malheurs affreux du 20 juin (au Cap) a eausé encere 
nombre d'émigrations de gens dont la plupart est plus 
timide que coupable ; on. aime misait fuir cbevua allié que 
ris(jiu'r d èlre éyurgé par des bandits ou des mabelols sou» 
la conduite de (ialbaud. C.es énii«i:ratinns ont entraîné la 
séquestration d€s revenais du plus grand nombre des colons, 
négociants et artisans de la colonie, et favorisent l'avidité des 
flatteurs des eommissaires, qui espèrent en obtenir soit 
TadmimstniAion de ces liiens, soit une part dans- les ocNices- 
siOtts qui pourront en être faites dans revenir, [si les 
confiscations viennent à être confirmées. I/abus des délations 
a k's j)lus déplurahltîs <'()iist'(|U(Miccs. Presque toutes les 
hautes positions militaires sunl duiinees à des gens étran- 
gers au métier. L'arracheur de dents Gio^nonx (l), comman- 
dant de la place du Cap, n'a été suspendu de cette fonction 
que pour prendre le commandement de rartillerîe et de 
rarsenal] sans avoir jamais connu ce que c etoit qu'une 
gargousse ni un affût... Un garçon apoticaire est médecin 
en chef des hôpitaux de la colonie: [un orfèvre 2) est 
conriitiaiuiant d'armée dans le sud. coinniissairo de la Répu- 
blique auprès du conseil supérieur du Port-au-Prince ; un 
esclave rendu libre par la déclaration du 20 juin est colonel- 
inspecteur de tous les camps africains (3). Le gouverneur 

(! l u nègre. 

(i) Le mulâtre Higaud. Mais ccl lioininc, ex volontaire Uc ta guerre 
d*Ain^ique, ne fut pas sros valeur. 
(3) Le nègre Goové. 
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n a eti ni voix ni signal lire à donnt:! sur tout c»îla ; mms îl 
là'a point fait d opposition dans la crainte d un «iissentinieiit 
qui aurait pu soulever une insurrection. 

[5* Il faut aussi mettre en cause rabandon de la colonie, 
qui. depuis le convoi parti de Vtle d*Aix, en juillet 1791, ii*a 

reçu aucun secours, en argrent. en vivres, m souliers, en 
hommes, en navires de croisi(>r<\ etc. T>"ennemi détruit tout 
commerce : on n a rien ù lui opposer sur les côtes. Point 
de pain pour la troupe ! Le soldat n'a pas d'eiïets de rechange, 
la moitié des effectifs est aux hôpitaux] où chaque homme 
coûte 6 francs par jour à la République, tandis qu*avec 
4 sous de prêt par jour, dont ils se contentoient provisoire- 
ment, on auroit rendu .siiiiis et contents et tenu s(ius les 
armes, pendant un mois, pour la mèfiie somme, ces mêmes 
hommes qui vont achever do détruire leur tempérament dans 
Tair méphitique des hôpitaux, où chacun coûte 180 francs 
par mois. 

[(>'' Il n'y a p(Hnl de ligne <!♦' dt'nntrcation entre 1rs diverses 
autorités : il en résulte des conllits et des tiraillements qui 
tournent au détriment de la chose publique. * 

[7^ Enfin, il convient de dénoncer] le charlatanisme de 

patriotisme avet- lequel les commissaires ont fasciné tous les 
yeux... et sous le voile duquel ils ont préparé le desputisine 
qu'ils ont poité à son comble... Les mots Patriotisme, 
Liberté, KgalUé, Humanité, sont sans cesse dans la bouche 
de Sonthonax ; mais donne-t-il un ordre, c'est toujours le 
respect dû aux délégués de la nation quMl invoque pour en 
assurer Texécution. [Par quelle bizarre fatalité, le même 
Sonthonax sp fait-il aujourd'hui 1 appui des brigands qu il 
a eu à coniballre et rop})i esseur de ceux qui l'ont soutenu ?J 
Pourquoi réduit-il au désespoir les troupes de ligne et les 
chefs militaires .par les hauteurs injurieuses qu'il emploie 
vis-à-vis d'eux, pourquoi porte-t-il la désolation et le déoou- 
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rageroent parmi les gens de couleur c|u*n devoH protéger 

eu vertu de la lui du U avril ? 

Aux yeux de l'huninnilé do la phil(>:suj)lnt\ U»us 

lea bomiDes sont frères, il peut duiic regarder les nègres 
comme les sieoSf je les regarde aussi comme tels ; mais leur 
doit-il sacrifier les gens de couleur . t les blancs ? Je crois (|ue, 
dans la fraternité, ceux-ci doivent avoir le droit d'aînesse. 

[La situation du gouverneur est devenue intolérable, sans 
issue, l/on n aui d pa^ à s'<'li>:jiicr ni à truav«*r à ri'pi'endi e, 
s'il est force de (juilter la » niunie sans allendre î?uii rempla- 
cement : il apportera d'ailleurs les preuves de ce qu'il 
affirme.] 

171. 

DE LA 8ALLB, GOUVKR>'ëI;B GÉNÉMAL PAR l?(T£Riai^ 
A SOMTHOXAX, COMMISSAIRE CIVIL. 

De Pon-de-Paix, le Ifi septembre 1893. 

[Les alarmes semées à propos d incurhioiis de bandes de 
brîp^ands coalisés avec les Espagnols .sont exagérées. Porl- 
de-Paix est divisé en plusieurs factions, qui cependant se 
conduisent bien et paraissent obéir à la loi...] 

J'ai pris des renseignements plus détaillés sur la Tortue, 
(ju. in"(»fit (Ir'cidé à salisFaire ma cwi iosité et à allrr voir re 
Ijeau litMi. J V .suis arrivé le 15 ou malin. V^otre proclamai ton 
a élé publiée, lue et afrn liéj- dans tous les corps de garde et 
les coins habités de Tille et enregistrée à la municipalité. Les 
nègres de Labatut, qu'il a tous trait té comme ses enfants 
depuis qull a formé son établissement, sont venus en foule 
lui jurer qu'ils vouloient vivre et mourir avec lui.... (1) 

(1) Si l'on rapproche celle pit-ee <i« ia prèmlenle et de la suivanlp, on 
acquiert la conviction que« sous la prétexte d'une sorte d*inlspection A P&rl» 
de-Paix et à la Tortue, de la Satie se ménageait le moyen de quitter la 
colonie, siins éveiller les dêfinnces de Suotlionax. t*tle de la Tortue était 
un ancien repaire de illbusiiers. 
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172. 

DB LA 8ALLR AU MINISTRE DB LA «UERRK 

(duplicata (1) original, sans date). 

Citoyen ministre, 

Récompensé par la nation des services que j'avois rendu 
le 14 juillet 1789, lorsque les électeurs m'avoient chargé du 
poste honorable et dangereux de commatidcp en chef toutes 
les forces de Paris, je consultai moins mon Ap^o, mes forces 
et mes talents que mon patriotisme i t je demandai à être 
employé dans mon grade de maréchal de camp, et je fus 
envoyé commandant (de) la partie de Touest de Saint-Domin- 
gue. Mon estime pour les talents et le caractère de Polverel 
me firent longtems m*applaudir de mon voyage, quoique le 
climat altéra ma santé. Je vis dans ma partie les factions des 
Léopardins et des indéjiendants, celle des royalistes, se 
dt'hîstarit <'t soudoyant les petits hlanôs qu'on pourroit appeler 
anarchiens, puisque les brigandages que loleroit Tinactivité 

des lois [étaient pour eux le seul moyen de pourvoir] (2) 

à leur subsistance précaire. J*instruisis Polverel de tout 
ce que je découvroîs et, après bien des chagrins causés 
par les intrigues de Borel et de ses adhérans, qui ont fini par 
se coaliser avec les royahstes, je vins à bout avec les com- 
missaires de soumettre sans effusion de sang le Port-au- 
Prince. La nouvelle de la nomination de Galbaud m'ôta 
l'intérim de gouverneur général, et rentré dans les simples 
fonctions de commandant de l'ouest, je m'occupois du soin 
de rétablir ma santé, quand une lettre des commissaires 
civils m- appela au Cap pour prendre de nouveau l'intérim 
du gouvernement général. Je partis aussitôt, malgré une 
lièvre lente qui nte nitnoit, et ayant apris sur la route la 

(1) Oa brouillon plulAl, ear lo pièce est trfes incorrecte. 
i'I) J« coiniile ici une lacune de l'original, d'après le sens général du 
passaire 
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révolte des matelots de Galbaud rt couiplices, je ramassai i 
contre eux à Saint-Marc, aux (Juiiayves, à Ennery et au 
Limbe, ce que je pus de dragons do couleur bien monlrs 
(ils étoient environ deux cens) et j'nrrîvai le 22 juin, ù neuf 
heures du soir, au village du haut du Cap, où ils étoient. Je 
vottloîs dés le lendemain malin aller avec les troupes i|ue 
j-avoîs aménées éteindre rincendie el faire cesser le pillage f 1 ) , 
mais (ialbnud éloit encope en racle, ils se relTusèrent à celle? 
(i(»nmrclie qu'ils pnHoiidirLMit <lan<^ereuse, ot jn !»e pus y 
marcher que le 24 au soir, et au lieu de ceiàt homnu's que 
j'avois demandé, je n'en trouvai que dix-liuil avec lesquels je 
marchai au milieu des liâmes et des cadavres. Je vis avec 
douleur que les commissaires s'éloignoient de moi et me 
laissoient dans Tignorance de toutes leurs démarches, quoi- 
que dans les instructions (|ue vous leur avez envoyées \2) il 
soit dit en termes exprès : il est essentiel que tous cous con- 
certiez en tout avec te yénéral et l'intendant. Je leur repn'*- 
sentai que le zèle avec lequel j'avois toujours exécuté leurs 
réquisitions méritoit que, pour conserver à ma place sa 
dignité, ils fissent passer leurs ordres par ma filierre, et que 
je devois être instruit des mouvements des troupes que la 
nation m'uvoîtcbari^M' décommander. Pendant quelque tems, 
ils m'envoyèi'tMil des i H(piisiH(nis que j'exécutai avec la plus 
fl^rande célérité. Ils (linèrent [>lusi«'urs lois » lu /. moi et moi 
cliez eux avec la cordialité lu plus grande tle ma part . 1*ol- 
verel nïéditoit cependant son retour dans la pjirlie de Tuuest. 
U devoit dincr chez moi avec Sonthonax, qui vint et me dit 
f(ue son collègue Tavoil chargé de ses excuses, et j'apprisqu*il 
étoit parti avec un détachement de quatre cens hommes, sans 
que j'eusse été instruit de ce mouvementde troupes. Je lui en 
écrivis une lettre de reproches du ton de 1 amitié, dont je 

(1) Auquel se livrnicnl li'S iiéj^res accouru- i ii ftinl«' de Unis Icà eiiviums, 
1,1) Eo reKanl, à la uiurge, iijuulé: « Uuul ils m avuicul duDué copte >. 
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vous donnerai copie (1). Le départ de Polverel ne fit qu'attg- 
niGiiter le despotisme de Sontbonax, ne uie dcmaiuloit 
pas nièmu ma signature pour le*> brevets <1»' lieuteiiaiits- 
ooionels, de colonels, d'inspecteurs, de commandants de la 
oavallerie, de généraux d*arniée, qu'il délivroit aux chefs 
de n^iM inauRgéa qui venoîent lui demander d*é(re & la 
solde de la République, et je me voyois environné d*épau- 
letles de tout g^rade portées par des esclaves de la veille et 
qui Mc me cruyoient pus en droit de leur rien coniniaïKlcr. 
Pour tAcher de les connoître. j acteplai un dîner die/, un 
nomé Mars, commandunl du poste de l'Hôpital, où Sontlio* 
nax. Laveaux, l'administrateur général et l'administration 
étoient -invités ; je m'y rendis eu canot avec ladministration. 
Le bacquter n'ayant pas voulil Iftcher la corde (de son bac) 
et «le -vent nous forçant, nous passâmes par dessus et nous 
pensâmes chavirer. Je menaçai l'ollicier (|ni commandoit ù 
ce poste (le le faire mettre en prison. Le lendemain, f.aveaux, 
coiDinandanl de la province du nord, m'apporta un pam- 
phlet dans lequel on cherchoit à me tourner outrageu.sement 
en ridicule. J'envoyai chercher 1 imprimeur (Gatineau) qui 
me dit et me signa que c'étoit Gaule, secrétaire de Son- 
thonex, qui Tavoit rédigé, et qu'il lavoit inséré dans son 
journal par ordre de Sonthonax. Je renvoyai en prison pour 
la calomnie dont il osoit iléirir le commissaire et j'allai de 
suitle avec Laveanx cher Sonthonax l instniire de ce qui se 
pas.soit. Il nous reçut avec hauteur et fut surpris (|uand par 
degrés je lui eus fait voir la déclaration de l'imprimeur, 
qu'il avoitd^à fait sortir de prison (2). 

(1 i Voir la pièce n* 169. 

(2) Le pamphlet était sans doule lu lettre q'ie rollîcior du \\mle, un 
nommé Cardaillipt, du balaillon de la Liberté, avait adressé ù Sonthona.\ 
|iMr te pitindre itu tténéinl. L*origiiial, proheblemeat envoyé à celoi'4»i 

par le coinmissnlre, existe en liasse : c'est un assez joli sp«H;imen d« style 
ir;(ITr:if(«'hi tieureux d'avoir à fliTuinrer un siip»'»rtiMii pr: pos que 

l'olliciei itcgrti prélti à du la balle suiit uu peu vils, uiuis lia ^oal ceux d'au 
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Ma s,m\v ompir.nil. j i-crivis à Soiilliniiax que j alluis 
alliT passer iniL'Iipu s jours à la Tortue, bien reconnue pour 
la salubrilé de l'air el où nous envoyons nos convalescents 
pour se rétablir 11 m'écrivit qu'il me prioit de différer 
quelques jours et que si je persistois dans mon dessein qu*il 
me donneroit votonitors un congé pour m y aller rétablir. Je 
i»o récrivis point, inais j'envoyai Guadel, un de mes aides 
de i.iHij». lui (t uutiijfiuT ma surprise et lui dire que je 
peiisoi.H qu'il ne me falloit permission de personue pour 
visiter une partie do mon gcouveruemeni et que je ne me 
croyoîs tenu que de lavertir, pour que la chose publique ne 
souffrit pas. Peu de jours après, j*allai le voir et il me dit 
qn*îl consentoit à tout ce qui me plaisoit, et que si je voulois 
allci- au Port-au-Prince joindre mon ami Polverel, j'en éUns 
\v liiaifrc, et qu'il me doiiiîeroit !<• bâtiment de l'Rtat Lnz- 
Casas, armé de 18 pièces de canon, pour me trausporter au 
Port-de*l^aix, d'où je pourrois me rendre par terre au Port- 
au-Prince, et que si ma santé ne s'y rétablissoit pas, je 
serois niaitre d'aller passer quelques mois à la Nouvelle- 
Anglflerre. J'arrivai le 7 septembre au Port-de-Paix dans 
l'intention d»- le inoLlre en état de delîense et de m'instruire 
des lauyeiis de soumettre le M<Me, que depuis longteins je 
pressois les commissaires de faire occuper par une garnison 
silre, offrant de m'y enfermer et d'y tenir tant que j'aurois 
des vivres et des munitions. Ayant donné les ordres que je 
crus convenables et réuni à dfner tous les jours chez mot les 
troupes volontaires du bataillon de TAisne. les compagnies 
fiiiiiciies et l»?s troupes de cy-devant insurgés nouvellement 
au service de la Hépubliipie, tlaiis 1 intention d'amortir les 
haines de couleur et de les faire marcher du même pied vers 

homme qui a peine ù prendre au sérieux tous les néo-porteurs U'épauieUes 
créés par SonUionax : « C'est toU f... gredio, s. J. f.« qui représente le 
commandant ! Je t'ordonne de te rendre en prison. Pourquoi ne fais-tu 
pas ranger ce qui eœltarrasse mou passage ? • 



Digitized by Googlc 



— 227 — 



le lien général, j'écrivis à Sonlhonax l'élat où j'avoLs trouvé 
celle parlie encoro conservée el 1 île de la Tortue, qui n'en 
est dislanle que de trois petites lieues, el je lui demandai 
des troupes blanches cl des citoyens du 4 avril nvec lesquels, 
pourvo qu'on n'y joignit pas des troupes du 20 juin et encore 
moins du 29 août (1), je me flatois de calmer et de soumettre 
les malinteatîonnés du Môle et des environs pendant que les 
troupes des 20 juin et 29 août pourroient être opposées avec 
succès aux brigands Jean François el Biassou. (|ui inresloient 
nos limites vers l'Kspagne, qui luir (lonn(»il des secours. 
Quelques jours après, je reçus p;ir un nomé Delair, com- 
mandant militaire à Jean-Rabet, la proclamation du Com- 
modore Ford, qui, sur Tinvitation d'un nombre de colons 
du Môle et de Jérémie, etc., étoit entré sans coup férir 
dans le Môle et Jérémie, avec, disoit-on$ des forces consi- 
dérables. J'envoyai de nouveau porter copie des pièces à 
Sonlhonax, je lui représentois 1 iinpossihiltté de conserver 
toute la partie du mnd avec le peu de troupes qu'il avoit, 
surtout n ayant point ile munitions, et toute la partie de 
Test étant dévastée ; que je pensois qu'il falloitse replier sur 
le Port-de-Paix comme centre, portant un cordon qui couvH- 
roît depuis le Limbé jusqu'au Gros-Morne et au delà, et un 
autre depuis Jean-Rabel jus(prà Bombarde, pour opposer 
aux Anglois el aux colons qui se sont réfligiés au Môle, y 
tenir, en prenant conseil des circonstances pour ce qu'on 
pourroit entreprendre, et, si on «Hoit forcé par Tenuemi de 
quitter celle position, qu'on s'ouvriroit un chemin l'épée à 
la main pour gagner le Port*au-Priuce où les munitions que 
nous y avions en magazin nous mettrotent à môme de tenir, 
jusqu'à ce que la République nous envoyât des secours. 
Je reçus en réponse une lettre d'injures que je vous repré- 
senterai, et point d'envoi de troupes. Ignorant la force des 

1 1 ) Fonuè» de nègres ralliés el éiuanci|jés (batailloDS ik rÉgalilé el de 
la Liberté). 
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Angloîs au Màle, ut dam l'impoesibililé d'msurer mes 

nifsiiPfs sans v.i\ *>\ro instruit, je pris le parti d envoyer sur 
un navire^ pHrlem» nlaiie un ofliicier au Mule, sous prétexte 
de Hxer pour uu tems le» Itmites qu'ils ne pourroieni 
dépasser, menaçant en cas de reffvs de prolliter des dtitt- 
cultës qu offroit la nature dans ce pays de defiilés, où je les 
arrétoroîs à chaifue pas avec une perle considérable et 
inutile de part et d autre, mais dans le fait pour savoir 
exaet«!nienl leur position et leur force. J appns |»ar sou 
ret*)ui' tjue les Anf/lois a voient descendu au Môle environ 
^iUO hommes de tiouftes de terre, qu'ils y avoient ÏEuropa^ 
de 50 canons. 2 frégates, une corvette et quelques ^bricks. 
Je fis passer ces .avis au Cap et au Port-de^Pàtx, étant 
reteim par la fièvre à la Tortue, et je-marquai àfieaurin, 
lieutenant-eitlonel du balailton de TAisne, de continuer les 
fortilications dont nous t-t ions oonvcruis. et de faire carabiner 
les cliomir»s ijui contluiseut du Mole à Jean-Rabel. De 
Fiiiiels, iiouveuu lieutenani-eolouel du 41*' régiment, 
reçut uu ordre de Sontbonax d'insurger tous les ateliers, 
d'incendier la ville et les habitations au moindre mouvement 
hostile. Cet ordre nous indigna, d autant que nous nous 
croyons en état de nous defTendre et que les habitations, vrt 
la pénurie de la eaisse. étoieut nos seules ressources pour 
avoir (hîs subsistances. J écrivis ce (pie j'en pcusoi.s à 
KtifMine Laveaux cl peu de jours après j'appris par une lettre 
de Beaurain que Sonthonax arrivoît avec Laveaox, qui 
commandoit toute larmêe, tant de terre que de mer, que le 
général Pierrot conduisoit par terre une foule de nègres, et 
qu'il avoH ordre de n'ohéyr qu'à Laveaux. fiSbatut, com- 
njaudaiil inililaire de la Torhie, nie montra une lettre qu'il 
recovoil d'un parti(*ulier du Port-au-Prince qui lui anriouvoit 
tjue Soiitluuiax «voit jun* la r«iiue de lu Tortue parce que je 
riiabituis et qu'il vouloit m avoir mort ou vif, ainsi que de 
Finiels. Alors ne voulant pas être cause de nouvelle effusion 
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de san^. humilié de la nul!it43 où j'ai été si long'»emps 
téduit, rougissant de conter à la Ré|>nhli(|ut- (Je i>s appoiu- 
tenieni$ que mpa élat passif m'empèclie de g;a^aer, je me 
MIS sauvé sur an vaisseeu: amériisaiu qui était dans la rade 
é» la 'iiorfue, pour lae randre auprès du ministre de la 
Bié|Ni^]Mlue et reftouroer en Franee, pour revenir à Saint- 
Doningue avec des forées suffisantes si vous meeroyes 
di^ne de les commander, ou marcher à la frontière si mon 
âge ei mes iniirmitéa me le permettent. 

173. 

[De la Salle a écrit au président du pouvoir exécutif, au 
citoyen Gussuin, de la Convention nationale, pour le prier 
de le défendre aupcès dese» coUèg^ues, et plusieurs fois encore 
au ministre de la guerre : dans le duplicata d'une dernière 
lettre à celui-ci, résumé de griefs déjà éiuimérés, il annonce 
sou départ de Saint-Domingue et son arrivée aux Ëtats-Unis.] 
Citoyen, 

Partrcis jiai|ii*'ts (liUVrfMits (pie je vous ai «Mivoyt'' eliacun 
par duplicata, je vous ai rendu compte des maliieurs de la 
colonie de Saint-Domingue. Le despotisme inquisitorial des 
commissaires civils les aura peut-être empêché de vous par» 
venir. Cependant la colonie est totalement perdue pour la 
République, si on ne rappelle pas les tirans parjures (|ui ont 
exportés, incarcérés ou mis à mort tous les citoyens «jue 
l'avidité de leurs délateurs leur dénonroit. line reste pas 
dans le nord et dans l'ouest sept cens houiuies de troupe de 
ligne ou de volontaires nationaux ; tous les habitans, procu* 
reurs, gérants, négociants et artisants blancs sont ou chassés 
ou forcés par le désespoir de se réfugier au Môle, dont les 
Anglois se sont «mp^és, parce qu'on m'a constamment 
refusé d*a]ler avec une garnison sûre occuper cette clef de la 
colonie. Sonthonax vient de me destituer, du nioir»s de def- 
fendre aux chefs militaires d obéyr à d'autres ordres qu'à 



Digitized by Google 



— 228 — 



An^lois au Môle, et dans rimpossîhilité d'assurer mes 
niosurt's sans eu ùlrc instruit, je pris le parti d'envoyer sur 
un navire parlementaire un ollicier au Môle, sous prétexte 
de lîxer pour un tems les limites qu'ils ne pourroient 
dépasser, menavanl en cas de reffus de proHiter des dilli- 
cullès «pi ofTroit la nature dans ce pays de dettilés, où je les 
•rrèlerois à olia<pie pas avec une perte considérable et 
înutilo de part et d'autre, mais dans le fait pour savoir 
ex»clenu»ot leur |>osition et leur force. J'appris par son 
rrttHir que lt*s .Vniflois avoient descendu au Môle environ 
hi^mmes de troupes de terre, qu'ils y avoient ÏEuivpu, 
fèt j*> «innws. 2 frèjjrates. une corvette et (pielques bricks. 

lis |Mfcsser ci*s avis au (.2ap et au Port-de-l'aix, étant 
f >c t <ii « p«r U lièvre à la Tortue, et je marquai ù Beaurin. 
'♦■ fil ' i ^ot^^^K^^el du bataillon de l'Aisne, de continuer les 
i.iT-'-tK'Aisi^s ^mt étions convenus, et de faire carabiner 
V> .^W«Rr«s ^ui conduisent du Môle à Jean-Habel. De 
y. »,>«v<via l»nite«Mnt-<"o]ociel du 41* régimoiil, 
>>n^ Kl .••^.irr ^ SiwIIk^mx d insut^r tous les ateliers. 

'iv^*!».- «.T ia v.Vk K»s kabîtations au moindre mouvement 
li^«rs*. \ no«s ii>di|rBa. d'autant <pie nous nous 

• Oî iM«s 4Mlf«4re rt «^ue les habitations, vù 

*i of *la «^issae, o^nMt w*^ seules ressources pour 

»• •» ^ >5t»î5^">iï».it v»s. J ?>fTrts ce que j'en pensois à 
** X"».'. . X * ?v*c à- K^rs aj4vs j'appris par une lettre 

.X <v». %'*..t S »i "btiiMiT arrKHÔt avec I^veaux, qui 

. ,x , « . arvnrr . tMfi ôe Vttp <j«e de mer. que le 

O •• ~* — • . »v.n:"^i'* wr Vrrr moe foale de nègres, et 
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cénx d'Rtientie l^aveaux. qn^ile ont nomé commandant de 

la province du nord (1) ; lo jirélexte est l'appel que j ai an- 
noncé (jiie j iiilcrjcllfiis à la (Convention nationale et A vous 
des proclamations illégales et attentatoires aux décrets, à la 
Constitution et aux Droits de Thomme (2). Il a donné ordre 
de désarmer tous les blancs suspects (et tous ceux qui ne 
pensent pas comme les bandits que vous nous avies envoyé 
combattre le lui sont), de mettre an moindre mouvement de 
Tennemy tous les ateliers on insurrection, de brûler toutes 
les habitations, les villes et bourgs, pour ne laisser, en se 
retirant, (ju'un monceau de cendres, de donner la plus grande 
latitude aux citoyens du U avril et surtout à ceux du 20 juin : 
et il est venu le 11 octobre au Port-de-Paix avec 14 bâti- 
ments chargés de ses bandits, et il avoit fait filer par terre 
un autre corps de ces anciens insurgés, commandés par un 
d^eiix qu'il nomme le général Pierrot. Il a louvoyé devant Tile 
de la Tortue, où je m'élois retiré pour me rétablir par la salu- 
brité de l'air, en veillant à la conservation de cette ile. de 
Samt-Louis du nord. <iu Borgne, du Gros-Morne, du Porl- 
de-Paix, de Jean-liabel et des environs, qui étoient encore 
intacts. Et une lettre écrite à l^abatut (commandant militaire 
de la Tortue) par un habitant du Port-de-Paîx m*a appris 
que Sonthonax avoit juré la perte de la Tortue parcequcje 
Thabitois.... Alors, pour ne pas être la cause d'une nouvelle 
guerre civile et de l'incendie des habitations de la Tortue, 
où je nie trouvois d'ailleurs hors d état et de volonté de com- 
battre, je me suis end)ur(pié sur tm {)elit bâtiment américain 
qui se trouvoit dans la rade de la Tortue, laissant à mon 
second ayde de camp une lettre pour Etienne i^aveaux, dans 
laquelle je lui martjue que je suis contraint par la tirannie 

(l) Le geacnil I.aveiiux i-lail terlainomeut le cliet mililyiiv le plus 
capable de faire fucc aux dillicullés de la situation ; il avait déjà donné 
des preuves de sa Valeur, il en donna bientôt de plus grandes. 

Il est a^^se/. exlraurJiiiiiin- •I'imiI<'ih1iv iii\iM|urr les Droits de Tbomme 
dans une protestation conlre i'aiflrttuuiâiâ^icuitful des esclaves ! 
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(de) me réfugier auprès du ministre de France prés les Etats- 
Unis, pour vous rendre compte de la colonie, des crimes qui 

la désolent et attendre des ordres sur la conduite que vous 
voulez que je tienne. Et je suis party. Après bien des 
traverses, je suis arrivé à Cliester sur la Lklaujaie^ d'où 
je me suis rendu par terre à i^liiladelphie, comptant y 
trouver le citoyen Genest (1), maisTépidémie (2) qui a désolé 
cette ville, Tavoit fait aller à New- York et je n*y ai trouvé 
que des émigrés du Cap et du Port-au-Prince, qui, me 
croyant compHce des commissaires civils, vouloient m*assas- 
sincr. Je suls parvenu à me tirer de leurs mains en leur 
disant (|ue je ii'éluis arriv«» ilans la ville du Cap (jue le 24 
juin, et par les soins du citoyen Bournonviilo, représentant 
du citoyen Genest, je suis parti la nuit de Piiiladelpiiie pour 
arriver à New- York où, en arrivant, j'ai été encore insulté, 
menacé par les colons réfugiés, qui ont supposé que j avois 
été consulté pour toutes les injustices et les exactions (ju ils 
ont éprouvées de la part des commissaires. J'attends vos 
ordres et des forces suffis^intes pour relourner k Saint- 
Domingue et y faire respecter la République, ou 1 ordre de 
me rendre en France pour y mettre sous vos yeux ma con- 
duite et les pièces justiiicatives de toutes mes démarclies. 

174. 

DEUNIERK LUTTHB DU G&MSItAL D£ LA. SALLK 

(sans désignation du destinataire, qui est probablement 
Genest ; transcrite en note à la suite d*un duplicata de la 

le lire précédente.) 

A New-York, le 16 novembre 1793. 

Recevez mes sentiments, citoyen, de toutes les marques 

d'jimitis' fjiio vous avez bien vonbi nie donner et des démar- 

(I) E.-C. Genest ou G«nêl, ambessadeur de la Hépublique auprès des 
Etats de Hollande, puis aux Etats-Unis; oiorl en i834> naturalisé citoyen 

amcricnin. 

(i) De fièvre ji.uue. 
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ches que vous a»ei biea voiilii 6yire pow mo^. i*ai rhonoMir 
de vous renvoyer la reduigote que vom avM bîea voulu me 

prif'tor. Mon s«'ri«HHifft m u rendu coiuplti de toutes les hua- 
iiètrtfs vous av«*/. euifs pour lui. V(»us voudiez bien 

retcMiir l<ii> avauct;» (|uu vous avez faites pour moy sur les 
HO portu((aises qae M. Géi-urd doit vous avoir payé. J'ai 
encore trouvé icy contre moy de la ptémilioB à moa arrivée, 
et j étois à la fois victime de la haine des comaiissaires et de 
celle de leunt ennemis. Cela jiaroit se calmer. Quoi qu'il en 
soit, jf ne chun^erai point de reliarioii, auioui* pour la 
U«ipni>li |ii ^. ohévssîitK »* à la luy, respect pour les propriétés, 
voilà ma profession de foy. 
SaiuL eu la patrie. 

A--N. D.L. (l). 



n» On lira avec intérêt un priffis raisonné des événeraenti que ces 

cxtrails vitMint'Ul ite rapporter t'I de oms q«ii siiivirenl. dans une euriciiîîf 
brœliure publiée à P;iri< clscz .1 (i. Ikntu, e« IKiT», pnr J. A. Marie 
Albert, « avoeail en l aiicieii INuieiueiil de Paris, luailre en pliarm.irie, 
docteur «n médiwine ancien médecin du Roi, médecin en elief des liôpi* 
taux militaires et de la marine, etc., «t iwopriétaite à Saini-finniingue, 
bnx tiiire iiilitulùe : Oes vi'nlabkx causes (jui ont amené li ruine Iâ 
rotonir de Satn! Iioniingue. elr. K'atilfur déelnre (|tiVn 17'.)^ le mal 
élâil déjà u son comble par 1*) fiiiile des colons. « C'est donc en inipu-er 
à ropinion que d*atlriiNier les calamités auxquelles la colonie était dt jà 
en proie avant l'arrivée des commissaires, soit aux décrets de TAssemblée 
nationale, «oit à ces coniniiî^saires. » Apn'S le départ du «général de la 
Salle. Polverel et SouHioikjx, th'bordi's. e^sayt-n-nt d'îiirtMer les rt'»Ji'«fnn<iis 
pur un système de ti'ireur : la guillotine inspira fdus de dégoût que de 
frayeur. Les Espagnols et les Anglais, aidés d*éui:Krés français qui 
n'avaient point été admis dans l'armée de Condé et étaient venus ne 
joindre à une lé^'ion de eolcuis dite de Montalenibert, les noirs, sous la 
conduite de t!ir f^ fiiiial-si - « l iMontôt sihk l'habile direction de Toussaint 
l^ouvertiire, aclu'^eioiil de dclniin- lunl.' rintlm'iiro inélropolifairic. ÏA' 
rappel de.N cuuiniissatres, le renvoi sur les lieux de rénergi«4ue Suiiiiiottax, 
ne serviront {loint k enrayet la marebe vers rémaasipalioa au pmlU des 
noirs, et l'on sait quel fut le sort de l'expédition du général Leetorc 

Osa2-i)»0J). 
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COflflESPONOANGE DE FA»LLE<" 

1. 

hU LA SALLE A SON MABI. 

Du iii jum lïî«. 

Je n'ai pas besoin, mon bon ami, de te dire la peine cruelle 
que j'ai ressentie au moment où le mouTement des chevaux 
m*annonçoit ma séparation de mon respectable et Tertueux 
mary et de mon cher et tendre fils (2). Ce grand moment fut 
pour mon cœur un choc violent. Le bon Sachet (?) est monté 
peu après, et pour donticr à mon âme la seule diversion 
qu elle pouvoit ressentir. C étoit de me parler avec louanges et 
intérêt des deux êtres sur qui mon cœur voioit à mesure qu'ils 
s^éloignoienU La gloire est un sentiment qui est un grand 
contraste avec celui de Tamitié, et, d*après ce que je sens, je 
crois quils ne sont jamais frères. Mais il faut avec de la rair 
son et une bonne filosophie accorder Tun avec Vautre, ce 
♦ sera mon étude en ton absence. J'ai eu avec moi Madame 
Baleii (jui m'a tenu une douce et sensible soci«'-té et (jui est 
restée toute la journée. Le soir, je me suis retirée, car j'avoia 
besoin de repos. Madame de Piquod (3) est venue me voirce 

(1) Klle comprend — 6 lettres de Madame de la Saile à son mari, écrites 
de Pariâ ou du petit domaine de Belle-Place, eu Villeneove-Sainl-Geon$es, 
récemment acquis 9prba rabaadoB du gnné domaine d^OIttaMNit ; — $ lel- 

iDtS des fils Aimé et Auguste à leur père ; — 1 de la fille, mariée à M. de 

F ... ->- 2 (le Madame Balleu, qui «i* dit In fille d'adoption du pric ril el 
vit dars rinllniilé de Mailame de la Salle ; — 2 litltres d'amis; — i lellres 
du général, Tuue à sa ferome, Paatre à Madame Ballett (noD envoyées). 

{t} Almè, emmeAië par son père ; la mère ignore encore qa*aa dernier 
moment le jeune homme n*a pu se résoudre à s*embarqtter et va revenir 
vers elle. 

(3) Ou Pitjuaud, amie de ta maison. Celte dame» dans une lettre, signe 
Piquod de Sainte-ilonoriue. 

16 
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mntin ei nmis avons enroro éppouvô ensemble que l amitié, 
ie rcspecl el i uUachenieul ont encore plus de druil sur l'àme 
que les considérations que l'on croit devoir à soi el à sa patrie. 
Je dis ma patrie parce que je Taime et que je pense que, 
m la nature nous a fait des dons qui puissent lui être utiles, 
on les lui doit. Cest pour cela que j'ai pris sur moi de te 
laisser partir et mon fit», qui sûrement en doit tirer un grand 
avaulagc, surtout d'après les !i« iirt^iises dispositions et le 
caractère franc que je lui connuis. Je fais toutes mes obser- 
vations, elles sont ma base pour ma consolation, car tu pense 
sûrement bien que mon &me n'est pas encore bien affermie. 
Mais j'ai du courage et un grand fond d*espoir en la Provi- 
dence. Ta femme a*est pas bigote. Mais mon âme croit et 
c*est cette croyance qui fait toute ma for(?e. Ensuite je me 
reployc sur tes talons, sur tes <jualit<*s luyales et j'ai bien de 
quoi être contente et me rassurer. Je retourne aujourd iiui à 
Belie'Place avec Madanie Carlaux. J'espère ne pas être 
longtemps sans y avoir Madame de Piquod. J'attends le 
moment de Tavoir instalée là-bas avec empressement, car sa 
société me sera bien agréable et a ce qu^il me faut. 

Je compte aller sous peu de jours à OfTémont (1) pour y 
retirer les livres qui y sont. Jacquemart (2) m'a offert de 
m'y accompagner et je pense qu'il me sera utile par 
Tordre qu'il y uiettra pour les ramener à Belle-Place et 
y former une bibliotlièque qui puisse te plaire, mon bon 
ami, et qui te paroisse agréable, ou en changeant la position 
ou pour mieux dire la scène de ta vie, la rendre plus douce 
et non moins int»''ressante. Le tems a pai ii se mettre au beau 
dumonieiil (jue tu t'es mis en marcbe. Oui, sans doute, mon 
bon ami, le ciel approuve toujours celle qui est dictée sur 
l'espoir du bonheur de la paix de ses semblables. J 'attendrai 
avec inquiétude, mais en même -tems avec une espèce de 

(!) Vendu. 

(i) Libraire de Paris. 
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sécurité les nooveiles qui m^apprendront ton animée, mon 
cher «I sensible amî, sur les îsles oà ta dois^lNirqner. Pen- 

(I nit < 1 t t me, qui va me sembler mon cmir s'élèvera 

vi'i s i t lui (jiii suit ta destinée et qui. j o.^f 1 espérer et même 
croire, eu te conservaul toi et ton tils, les réglera pour le 
bonheur et la gloire de l'un et de lautre. 

Je dois te (aire an extrait des Donvelles, Da mereredy 27 
juin, décret de TAssemblée nationale concernant le payement 
des dépences à Saini'Doroingue. Lettre à TAssemblée 
nationale par le ministre de la justice annonçant que la 
dénonciation dirigée contre M. Chabot est une infAme 
calomnie. Ceci est une affaire d iutri^^ue, c'est la réllexion 
d'Audouin ( 1 ). Lettre à l'Assemblée nationale par le ministre 
des ailaires étrangères, annonçant qne le pavillon aux trois 
couleurs sera respecté dans le port de Suéde. Décret de 
TAssemblée nationale qui ordonne llélévation d*an autel de 
la patrie dans toutes les communes du royaume 

Adieu, mon cher et teinhv; ami. Sologne bien ta c!ière 
personne, embrasse trui tils puur moi. H est bien dispose à 
se rendre utile et agréable auprès de loi. Sors st"ir de mon 
inviolable attachement. Ecris moi ton arrivée à la Kochelle... 
Ecris moi au moment de t'embarquer.... 

2. 

MADA>iE BALLKU AU GÉNHHAL UË LA SALLE. 

A monsieur de la Salle, maréchal de camp, commandant 
Touest de Tisle de Saint-Domingue, à la Rochelle. 

Ce 1-2 juillet I79i (i). 

J'ai reçeu votre charmante épitre, mon respectable pére, 
elle m'a fait un plaisir întini ; la manière dont vous avez été 

(I) Le rédacleur du Journal universel, feuille uDU-iiionurcbique dus sa 
créatiao (ITUO) ; il fui député de Selae-et-^se à ta CoawnlioB et siégea i 
la MoDtagne. 

{i) Les dates des lèUres soal géoéraleotent placées ù la Un sar les ori* 
gioaux. 
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MDMi m'a M verser dee larmes d'aUeadriiaemeDt ; les amis 

de la ConsUiotton vous reoonnattront toujours au sceau de 
la lu)'uul43, do la fraiirliiso, do l lionneur et de la bravoure. 
Vous êtes chargé d uuc nu^i»iou honorable et vous ne la 
deves uy aux courbettes, ny à l'intrigue. Quels oui éié vos 
tîires y Voire cooduitte dans les campagnes que vous aves 
feties. Toiypftrs demandé par rétat-mij^ comme volontaire 
pour lever les plans et marquer les obemins par o4 Fermée 
devoit passer, sauver des convois considérables à votre 
patrie, 1 auiilié du soldat (|ui vous chérissoit parce (jiie tout 
eu étant avare de buu sang vous le lueiuez tuujuuri» au champ 
de rhonneur, votre service cuuUouel d^uis la Hévolution, 
enfin 50 années d upe conduitte aussi soulenuei voili les 
titres avec lesquels vous aves demandé à servir votre pays. 
Vous étiez patriote bien avant la Révolution, reoeves-en 
mon compliment bien siçcère. 

Mais j'ai été en même temps bien alHigée ; je dois paï uilre 
ù vos yeux un monstre d ing(^atitude, ayant votre amitié, 
votre estime, et m*ayant comblée de bienfaits, si je ne vous 
avois écrit. Je vous ai donné de mes nouvelles le mercredi 
matin 26 juin pour vous rendre compte de la journée du 
mardi, et vous ai écrit une deuxième fois é Rochefort par 
la Rothelk', à Rochefort, et, pour (jue vous en ayez une des 
deux que j écris dans ct; muaient, j'en cnvrn ai uae A La 
Rochelle et Tautre à 1 adresse ordinaire, ahu que l'uae des 
deux vous soit remise et vous mette au fait de mes précé- 
dentes 

Je me rendrai cette semaine chez M. de la Beaume, je 
verrai M. Guyard sur cet objet fi). Ne faudra-t-il pas voir 

aussi M* Vestris;? Dites-moi ce (|a il laut l'aire? Toutes les 
fois que vous m'occuperez, ce sera toujours une feste pour 
moi, je vous prie d'en ôtre bien persuadé. Je vous tiendrai 

(1) 11 s'iMsit sans doute d'ailaire de Ifaéfttre et de quelque pit^ A faire 
représenter, aussi d'Iionoralres d*autear à régler. (Voir plus loio ) 

1 
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compte de l'argent qui m'aura été remis. Mais de gr^'ice 
dites-moi où il faut que j'adresse mes lettres dorénaTant, 
j*ai mis ma dernière avec celle de Madame de la Salle, mais 
je n'ai pas regardé la sienne la eroyant absoloment pareilto. 

Combien j*aime à tous Toir rendre justice à celte aimihie 
épouse. Ouï, mon tendre père, son âme aimanté estmodetée 

sur la vôtre et rien n'égale mon bonlieur. puisque j'ai {)u 
vous réunir 1) ; j'avois votre estime, voti i amiiie ; j'avois un 
peu la sienne ; il me la failoit tout entière. A présent qu'elle 
est fondée sur une conduite de onze années par une probité 
intacte, fose le dire, je n'ai fait qod mon devoir, mais j'on 
suis flére puisque Ton a revu tons mes comptes à ma prière 
depuis ee tems et qu'elle me rend justice. Je suis bien payée, 
▼ous m'aimez, vous me regardez tous les deux comme une 
fille qui vous chérira jusqu'au dernier moment. 

Adieu, mon tendre et respectable père, mon bon père, je 
vous embrasse et vous aime de tont mon cœur et vous prie 
bien instamment de croire que le sentiment de reeonnàis- 
sance est gravée dans fnon âme en traits de feu pour toute 
ma vie ; fussiez-vous pour moi aux antipodes, avec le con- 
scritemeiit de M' de la Salle, j'irai h voirt* j)remière réqui- 
sition vous prouver combien ce sentiment est cher à votre 
lille. 

BAttBU. 

.... M. de la Fayette est venu à Paris, sans congé ; il a été 
mal reçu el brûlé deux jours de suitte au Palais-Royal. Je ne 
crois pas que Tidée de dictature lui reprenne une deuxième 

(1) Allusion sans il'Uitn à qu<»)qMf» t^pof]Mf? de lirailîimiont? fiïrhpiix 
dan? le ménage, à l'occiision probable d'une jiène momentanée, que le mari 
{Muvail rappurler ù lutul de la succession de sa (emme, el celle-ci aux 
sfMkiiilittions de son mnri.Ln dame Balleu semble avoir joué auprès de M. de 
I l s ille une sorte dt* rolf iIh (,'ouvernante cl avoir {î«>r^, dans nneme^^ure, 
les iifTiiirts do la maison. Elle ( «nil r;jsle, dans S4's lettres, par un Ion dtridé 
et pret»<(ue viril, avec .Madame de la Haiit, dont le caractère {larail très 
doux, an peu taiUle et irrésolu. 
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fois ; au surplus il est deg personnes qu<>Ii|uefoi8 dont l'am* 
bition ne connoil point de bornes. 

J'ai lu dans la Sentinelle du l'euplr, au Falais-Royal, qu'il 
avoit eu le soin de f^e cacher ; qu il n'étoit venu qu'après la 
prise de la Bastille, et qae la Salle avait tout fait pour un 
inêtant ^'il a paru. 

Notre maire (1) et Manuel (2) sont suspendus de leurs 
fonctions relattvement au 20 juin, toutes les sections les 
redemandent. On a déclaré la patrie en danger, ce que je ne 
crois pas : ce sont tous nos frères (jui viennent à la fédé- 
ration et j'aurois peur ? Oh non, jamais. Tous ces brouillards 
se dissiperont comme l'ombre et feront place à un temps 
plus calme, la Constitution nous Fassure. Pour nous, mères 
de famille^ n^ayant pas été élevées au métier des armes, 
notre devoir est de former ces jeunes plantes à bien connot- 
tre leurs droits et leui s di'L oir.'f et je ( rois bien servir mon 
pays en étant ferme dans mes principes. 

Mille compliments à M. Aimé et Ricart ; je prie ce dernier 
de me rappeler à votre souvenir et je Tembrasse s'il me 
tient parole. 

3. 

MADAME DE LA SALLE A SUN MAUl. 

Ou 13 juillet 1882. 

J*ai reçu en son tems. mon cher et excellent ami, ta chère 

et cb.irniante lettre, où tu me retrace avec bien de l'estime 
et de la tendresse les sentiments que tu accorde à ton amie 
et dont le bonheur (est) de te voir lui exprimer ce qu elle veut 
te prouver par une conduite sage, attentive et la meilleure 
pour toi. Je touche au moment de ma grande séparation, où 
je ne vais plus me retracer qu*en idées tes procédés pour 

(I l Pf^thion. 

(2) l»rocurcui* do la commune. I/m>in reclion du !20 juin avait été 
foraenlôe par les Jacoijins. 1/Assoaiblct: naliouale cassa l'arrCl de suspcn- 
stOD de Bélhion et de Manuel* 
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moi toujours pleius de celte tendresse qui caractérise la sen- 
sibilité de Ion âme. Je me relraoerai aussi pour ce qui salis- 
fait un cceur noble et généreux envers sa patrie, et la gloire 
cpiien rejaillit sur une famille, les grandes vertus que tu 

porte dans un pays et que tu ramèneras seulement par la dou- 
ceur de ton organe. J*^ lie d«»ule Mullt ineiit que ton ton de 
loyauté et de franchise, qui est luii essence, ne plaise aux 
troupes que lu vas commander et pour ma satisfaction je vois 
que ton fils partage les avantages dont lu jouis et dont tu dois 
jouir, mon ami, par les sentiments dont tu fais profession en 
étant tout ce que tu dois être, c'est-à-dire parfaitement juste. 
Ma société avec Madame Cartaox, mon ami^ est toujours 
douce. J'attends dïci à peu de jours Madame Piquaud, ma 
fille peu de tcm^ après ; son aimable enjouement rendra notre 
petit cercle agréable et estimable aux gens de cœur, qui 
quelques fois viendront en être les témoins. Mais mon esti- 
mable et prélieux ami sera toujours au milieu de tous ces 
êtres, qui Taiment et le chérissent comme il doit Fêtre. Quant 
aux autres objets d'intérêt et d'agrément, j'en laisse le soin 
à 1 honnête Pliih'ppe. Mon petit Belle-Place est seul de mon 
rossort et je le sfiiirne. Tu cunnois les friches le lon^r du mûr, 
on va les arranger pour en faire un verger dont le dessous 
soit encore utile en potager. Comme les quarrés de luzerne 
sont vieux, je pense bien faire aussi de les faire retourner 
pour y faire semer de lorge, de Tavoine et toujours avec de 
la luzerne pour la nourriture des vaches que tu viendras soi- 
gner à la iin de tes glorieux travaux, semblable à ce dicta- 
teur romain qui, après avoir tout fait pour sa patrie, revint 
ensuitte reprendre les travaux simples de la campagne et 
termina sa vie paisiblemeîit. 

Tu dois avoir à présent Ws papiers que tu avois fait passer 
à Cartaux, qui heureusement éloît de garde. Il est actuel- 
lement à Paris jusque» à la Fédération. Sa femme et moi 
restons bien tranquillement ici, je crois que c*ealleplus 
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sagu. On espère que les choses se passeront bien, tant 
mieux. 

J*ai eo il y a deux jours la visilte de plusieurs poissardes 
qui Boni venues jusques A Belle-Place pour scavoir des 
nouvelles de leur bon commandant. Elles m*ont bien recom- 
mandé de te le marqticr et A fon intention j*ai été bien 

baisée. Cependant j'aurois bien préferré à te dire vray 
qu'elles n'eussoni pas dtMouvprt nia demeure, car je crains 
que leurs visittes ne soient plus fréquentes que je n'en ai 
d'envie rnr tu n'ignore pas où finit la visitte. 

Les ailaires politiques ne sont pas satisfotsan(es, les 
ministres en donnant leur démission ont chargé le maire, 
tout fait toujours craindre une pierre civile. Enfin, il ne 
faut pas perdre le courage. La Providence a déjà bien sou- 
tenu la France, voilà ce qui rassure, surtout depuis la 
Révolution.... 

4. 

MADAME BAI.I.EU AU GÉNÉRAL 0£ LA i>ALLË. 

A M. de la Salle, maréchal de camp, commandant la 
partie de Touest de Saint-Domingue, par Nantes, à Saint- 
Domingue. 

M M*t un. 

Mon respectable père. 

Je suis fort inquiète de votre santé. Donnez m'en des 
nouvelles, je vous en prie, si vous vous faites au climat, 
quel a été votre voyage, comment vous trouvez-vous et enfin 

quolle a été votre réception. Je vous ai déjà écrit; n'ayant 
pap affraïK'hi ma lettre, sûrement vous ne l'aiiroz j>as reçue : 
j'avûis remis cellc-cy par écrit à M. Basmain, croyant que 
vous Tauriez plus vil<^ : ro doiMiier me Ta renvoyée en disant 
que la personne qui s'en chargeroit voutoit en scavoir le 
contenu. Je vous envoie celle-cy tout uniment par la poste, 
Dieu veuille qu'elle vous soit remise.... 
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Pour iiOîi«;. rions avons eu k*i un ina<îi»acro Jiorrible le 
10 août, qui peut faire pendant à la Saint-Barlbélémy. Les 
coimnîssaires qui datTent tous porter, les décrets Toas en 
rendront vn compte plos exact. Nous avons en le dessus et 
fontes les propriétés ont été respectées. Ce sont les Suisses 
qui ont comnencé pur tirer sur le peuple (M. DaUri a reffusé 
de donner Tordre de tirer sur le pnip'e) ( 1 ) . Le Vioy est sus- 
pendu de ses fonctions. M" Srrvau. Uoland et Claviére sont 
rentré aux ministèrei?. M de la Fayetfc «*est enfui : il est. 
dit-on, arresté à Luxembourg avec sou état-major. Nous 
uTons arresté sept cents mille livres qui parloient avec lui 
et c'est M. Dunionrier qui est son successeur. 

M. Danton, ministre de la justice, et M. Page, ministre de 
la marine (2), M. Le Brun, ministre des affaires étrangères. 

I.e Roy est dans ce moment dans la Tour du Temple avec 
la Heine, M* Royale et !• priji" e Hoyal et M* Elisabeth ; 
mesdames Lamballe, Tourzel et sept femmes de chambre 
sont à la Force. L on a décrété la ('convention nationale qui 
doit juger ce grand procès, décrété de porter hors du 
royaume les prêtres réfractaires ; Ton a envové de l'Assem- 
blée des commissaires aux armées, qui ont vn partout le 
cîvîsmc le plus grand à Texception de qiiebjues officiers 
fjii ils ont destitués ou suspendus. Les Siiis^es sont suppri- 
nu'S et ceux fpii voudront pa>?ier dans nos troupes seront 
regardés comme Français, ils cou.serveront les grades, leurs 
droits d'ancienneté et leur solde comme nos troupes. Le régi* 
ment d'Insback (Diesbaeh) est passé dans nos troupes entière- 
ment. Le peuple, le 11, a été [les statues de) tous les rois 
compris Henri 4 pour faire des canons. Notre département 
est cassé. M" Pélion, Manuel, Robespierre sont des pre- 
miers de la nouvelle muninpitlité. cm 1 .mrieiiiie e>t ( isst t^. 
Tout à présent va d un commun accord. Ln seulo vi!î<' il*» 

(I) M. d'Allry, malade, ne coniinajKlait pas les Suisses aux Tuilerie». 
(i) Le ministre de la marine après le 10 août fat GaspanI Mange. 
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St dan avilit arrèU» nos députés conimisgaircs à 1 armée, ils 
on! été renii<î on liberté et les <jlUciers municipaux recon- 
naissent leurs torts. M. Dangremont, maréchal de camp, 
La Porte, intendant de la liste civile, et Dutoëoj, aateur de 
la Gazette de Paris, ont eu la tête tranchée la semaine der- 
nière. L*on a décrété que les commissaires vous porteroient 
les décrets sans rien changer aux nominations faites anté- 
rionroment parro <|ue vous avez été nomni»* par les ministres 
(|ui soûl t'ii [ilace dans lo moment. Le Uoy a demande de 
l'argent, la Commune de Paris est chargée par l'Assemblée 
de payer tout ce dont il pourroit avoir besoin. 

J ai été à Tadministration du Théâtre-Français. Je n*ai 
encore rien receu. J'ai été chercher M. Guyard rue Guéné- 
gaud où il demenroit, il est déménagé sans payer ; je Taurois 
peut-être trouvé chez Carleau, mais un homme aussi |»eu 
délicat, j'ai jugé à propos de laisser votre manuscrit à 
l'administration en attendant de vos nouvelles. 

Adieu, mon bon et respectable pére« ménagez-vous, son- 
gez que non seulement vous avez une femme qui vous 
chéritf mais une fille et un fils (1) qui vous aiment bien 
sincèrement et (|ui ne ru-^'^liLT^ ront rien pour vous le prouver, 
lîtcfvcz nos tMiilirassciiK'iits les jdus te Jidres et (rassurance) 
que rien ne changera jamais les seutimeuls de reconauis- 
sauce que vous avez inspiré. 

Votre tille, Balleu. 
....Longwy a été forcé de se rendre du 20 au 21 août, 
après 19 heures de siège 

D. 

Al r;i STB DE LA SALLK A SON PKRIi. 

De I-;iiid.'iu, ce 2G oclobn- IT'Ji, l'an i* de la Lii>erté, le 1" de 
l'É|,'alilô et de la Ui'publique française. 

Mon cIm^p papa, 
L'ennui que j'ai de ne point recevoir de vos nouvelles me 
(1) Le petit Adrien» fils de M"* Balleu. 
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fait craindre que vous n^ayez point reçu mes lettres. Appa- 
remment que j'aurai mal mis Tadresse, mats je vais prier 
maman de vous les envoyer a\ec le» siennes. Je vous prie 

donc de me dire l'état de voire sanlo. L air y est si (JiiTérent 
qu'en France (ju'il se pourroit qne vous fu^^sié'/ malade sans 
que j'en susse rien, peut-être aussi des chagrins qui vous 
tourmentent en cas que cela n'alatpas comme vous voudriez. 
Je vous souhaite de tout mon cœur une satisfaction pareille 
à celle que nous éprouvons en France. Les affaires vont Irôs 
bien. Novs sammex vainqîtevrs de tous côtés et an lieu de 
« çù ira », on chante « ah ! ça va bien, les aristocratrcs ne 
gagnent rien ». J'ai été à la prise de Spire et de Worms, 
mais on ne peut pas appeller cela voir le feu, car Spire 
a'avoit que fort peu de pièces de canon et la ville a été prise 
en trois heures. Le plus grand mal a été fait à rentrée par 
les ennemis qui tiroient des fenêtres et des allées sur Tinfan- 
terie, mais peu de monde a été tué et on les prit prisonniers 
au nombre de trois mille et quchpies cents. Ils ont tous 
passés en foule et sans armes <levanl nous, escortés par un 
détachement de notre régimerit et beaucoup d infaiilerie, 
mais je n ai pas pu les compter. J'ai beaucoup regardé leur 
habillement qui m'a paru singulier par la dilTérence qu'il a 
avec le n6tre ; il y avoit des Keserly (1), ceux-là font les 
mêmes fonctions que nos dragons, les aiitres sont en blanc. 
On les a menés à Besançon. De là partit un détachement de 
l'armée pour aller à Wornis ; j'en fus, on trouva aussi 
beaucoup de niairazins dans la ville, que nous cnqiurlàines 
et toute 1 armée revint à Landau. Klle repartit il y a huit 
jours pour prendre Mayence. Notre régiment d d'autres 
d'infanterie sont restés en garnison ici et pour fournir aux 
détachements d'escortes de convois. Mayence est pris et Ton 
dit qu ils vont à Francfort. Je ne sonis point bien au juste 

(I) Kaiserlick, od donnait oe nom, d*une manière générale, aux soldais 
impériaux. 
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les cirronsfnnces du nwge de Mnyonce, c'est pourquoi je ne 
vous eu parlu pas. Je bcms seulement que la ville a fait 
bonne rési.slanre et que la garnison est sortie avec armes et 
bagages. Voilà, mon cher papa, tout ce qae je açais. Vous 
aves aeo tout cela avant que je vous le dise, mais je ne vous 
peux donner que ce que j'ai. Ainsi Jl vous prie de prendre 
cela comme fraîche nouvelle. Adieu, mon cher papa, en- 
vnyrz-nioi sciili nicut deux mots. Jo me porte bien... Ooyez 
au sincère ci respectueux attachemeul avec lequel j ai Thon- 
neur d'être 

Yotfe très humble et très obéissant serviteur, 

Auguste »£ LA Salls. 

0. 

HAOAMB OB LA SALLB A SON MARI. * 

Le 19 novembre Taa de la République française. 

Nous sommes, la citoyenne Piquod et moi, mon cher ami 
el bon citoyen, Iiii ii (om riK'iitfM s par l inquiétude de ne pas 
recev»)ir des nouvelles de ton arrivée à Saint-Domingue..., 
Que ma position est intéressante à un cœur, j*ose le dire, 
sensible comme le mien, puisque je suis entre le devoir 
d'épouse tendre et lidéle et le sentiment que j'ai pour nos 
enfants, qui me deviennent de plus en plus chers. Je n'ai 
qu eux et je ne vois que mes enfants pour me dédommager 
de ton absence (]ui me coûte plus que je ne puis l'exprimer. 
J'éprouve cependaul les procédés de 1 amitié par la douce et 
amicale société de M'"^ Piquod. Mais tout cela n'est pas la 
famille. Je sais par expérience qu'il n*y a qu'elle, que sa 
tendresse, qui satisfait la raison, le cœur et l'esprit. 

Je t'ai écrit, mon cher et bon ami, depuis ton embarque- 
ment, par M. Honiotid. Crest lui, (jui pai* amitié pour toi 
et pour la eilnycniie Picpiod, a snlli<'il«'' ]tii-nièmc le eiloycii 
S« i-vaii. son ;>i!ii. et <|ui en iioniinanl Itm lils (I) aide de 

(1) Aimé. 
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camp de M. Duliamel, y a mis toute» les grftces posf^ihles, 
jusques à me faire demeoder si cela me serott agréable. Toa 
file est avec M. Duliamel, qa*il regarde comme son second 
père. Son sèle est déployé, il désire son ayanceraent, et 

Tamour de la flaire pour sa patrie. Ton fils (1) est un bon 
sujet et Ton avuii raison de le dire ; il est bien avec son corps 
et ne demende que d'avancer ; il sollicite le grade de capi- 
taine de hussards, parce que le colonelle iraiite avec bonté. 

je vottdfoîs qu*U s'affermisse encore cette campagne 
soqs les ordres d*un général doux, brave et prudent, ses 
principes en seront plus sûrs, quoique le voilà lancé sans 
retour. Quelle satisfaction pour mon cœur de t'annonoer ces 
heureuses nouvelles. Mou contentement, mon cher et tendre 
ami et sensible père, be réunit au tien dans ce moment, pour 
que tu jouisse d avance du bonheur qui se prépare pour nous ' 
âi ton retours. Sur d'aussi agréables choses, permets, mon 
ami, que je t'embrasse de toute mon Ame. 

.... J*ai le bonbeor dans ce moment-ci, mon cher et bon 
ami, d*avoir ma fille ici pour quelques moments. Son mary 
la amenée.... 

.... J'apprends ausai par le rapport des commissaires de 
Saint-Domingue que ton civisme reconnu te fait conserver 
là bas. Cette nouvelle me fait une grande satisfaction, sans 
cependant en avoir été surprise, mais la confirmation fait 
toujours plaisir. ... 

7. 

LA MÊME AU MÊME. 

De Belle-PlaM, ce t9 dèeembre t792. 

Il n'y a pas, mon cher citoyen général, de bonheur pareil 

à celui que m a lait ta précieuse et charmante lettre, ëcritte 
de ta propre main. Combieti j'admire la conduite loyale, 

boîinr r\ pnid'Mitt\ }'<)<<'■ tîir.\ snits Vî)nloir ti' tlntît^', (jm* tu 

(I) Auguste. 
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élois fait pour les négociations de ce genre. J avois eu déjà 
des nVils par Ips currcspoiidanls du citoyen Philippe et 
Kaimuud. On est tuiijours liait»' du voir réussir les moyens 
que Ton en)|>loie et qui concilient Testinie générale dout tu, 
jouis À Saiut-Oomingue. Voici donc 1 article que je transcri» 
mot pour mot, tel que cet honnête citoyen notre ami me le 
a fait passer : 

« M. de la Salle est ici. Il paroit faire la plus grande sen- 
sation. Son air loyal et ses propos plaisent généralement. II 
est un peu contrarié, voulant des forces qu'il n'a pas encore; 
mats sa présence vaut au moins 2.000 hommes. » Et voici 
ce qu'il ajoute : « Je pense, madame, que vous serez flattée 
de recevoir ce petit avant-courrier des grandes nouvelles 
que M. de la Salle vous transcrira lui-même. » 

Voici la lettre du citoyen Raimond, que je vais transcrire 
avec le même plaisir. 

« Je m'empresse de donner à madaïuu de Lûi»aUe des 
nouvelles de son digne époux. Voici comment on s^exprîme 
à son sujet. 

« Saint-Marc, 25 octobre 1792. Votre lettre du 26 nous a 
été remise par M. de Lasalle que nous avons eu le bonhear 

(le puss«''(lor deux jours dans notre ville. \"uusp(Misez Taccueil 
que nous lui avons fait, étant porteur de voire lettre ; nous 
lui avons offert notre maison et tout ce qu'il pourroit désirer. 
Il nous a remercié attendu le peu de tems qu'il devoit rester, 
en nous assurant que si l'occasion 8*en présentoit il en agi- 
roit librement avec nous. Ce brave et digne ofllcier a été 
reçu ici avec les plus vives acclamations de joie de tous les 
honnêtes gens et tous aurtuoiit désiré qu'il eut resté avec 
nous, et lui-niénie nous a paru le désirer. 11 s est rendu à sa 
destination au Port-au-Prince, où il a été liés bien reçu ; il 
a beaucoup contribué à ramener le calme et l'union entre les 
citoyens blancs et de couleur, qui sont parfaitement réunis. » 
.... Gomme ce que je viens de transcrire t'assure de l'opi- 
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nion que les honnêtes gens te portent, je me suis fait un 
plaisir de te l'envoyer ; car si Ton fait bien, il est doux pour 
une âme élevée comme la tienne de se voir récompencer par 

à 

l*estime et l'opinion générale. Tout ceci ne sera pas ignoré 
de tes deux fils, cela leur servira de leçons, ils sont en 
marche pour cela. Le colonel d'Auguste* en dit beaucoup de 
bien ; en effet, il fait son devoir, et en outre fait des actions 
qui prouvent que son ûnic est sencible, reconnoissante et 
bonne ; il abandonne 200 livres par an pour contribuer à 
réducation du petit Cartaux, fils de son maître ; sa manière 
de s'exprimer à ce sujet est parfaite. Âimé a été au siège 
de Namur, il a vu le feu de près puisqu'un éclat de bornb^ a 
fendu la plume de son chapeau. Le citoyen du Haniel, son 
général, en est très lontcnt. En effet il étoit prévenu par 
tous ceux dont il étoit entouré, même jusques à son beau- 
frère, qui n'est pas le meilleur possible, et qui le prévenoit 
toujours contre ; mais son respect pour toi heureusement Ta 
retenu et je t'en rends grâces aujourd'hui que les émigrés 
sont proscrits (1). 

.... Aditu, mon cher ami, je te remercie mille fois de ton 
obligeante et bonne attentien Je suis cliarniée que ta santé 
soit bonne.... Aime-moi toujours, sois sdre de ma constante, 
fidèle et tendre amitié. Je t'embrasse, mon digne ami, de 
toute mon ftme. 

La citoyenne dr Lasallb. 
8. 

LA FILUB JDB M. DE LA SALLE A SON PÊRB. 

i3elle-l*iacc, ce décembre 1792. 

Je profitte, mon cher papa, de mon séjour chez maman, 
pour que vous receviez en même tems des nouvelles de deux 

(1) Aimé de In SnHc est représenté en quelques lettres comme ayant eu 
de mauvais débuts. Avait-il, après sa fugue de Uocbefurt, cbcrché à 
émigrer ? • 
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persoiiDM qui vous sont bien leodremeot attachées. Ja vou- 
drois pouvoir vou« exprimer tout le boahaur que j*aî partagé 
avec ttoire bonue mère de la lettre que vous lui avez écrite. 
Nous ne parlons que de vous, de vos succez mérités et du 

re»|H!ct <|ii"ils vous attirent. Puurquui tuutes le» âmes ne 
soiiUellti» |>4ju> tu.^|i4t*ee:9 par lu vôtre ! Il nous faudroit en 
France des homnies comme vous, qui eussent les mémea 
principes et dont les talents ne sa dirigeassent que vers la 
la loi pour la faire exécuter. Mais des factions affreusea 
déchirent la République, des haines particulières s'achar- 
nent à fomenter le^j partis et à les inultipUer, et nous sommes 
loin de la ti-dfiiiuillitc et du boalieur que de sages lé^^isla- 
teurs veulent nous procurer. 

Nous noti!^ revorrons donc dans 18 mois, mon cher papa, 
et vous revieodres vous reposer au sein de voti*e fianiille, 
après la plus belle carrière ? Comme je me sentirai double» . 
ment attirée à Belle-Place! J y suis déjà bien heureuse, 
laaniaii ne ui a jamais traitée avec plus de bonté ; j"v suis 
avec niuu lils et la niere et l'eiifaut y mènent u(»c vie si 
douce que je vois avec bien de la peine s'appi*ocher le mo- 
ment de mon départ. Pardoooex-moî tous deux un mariaga 
qui me tient loin de vous et qut,quoiqu*il me rende heureuse 
par le cœur, ne m'empêche pas de regretter tous les soins 
que j'aurots pu donner sans lui à mes parents dans un Age 
plus avancé. Je sens plus que jamais combien vous m'êtes 
cliers l un et l'autre. 

Pemettez-moi, mon cher papa, que je vous parle de mon 
lils. Cet enfant annonce trop d'heureuses dispositions pour 
que je ne me flatte pas qu'il méritera un jour vos bontés. 11 
a sans doute le pressentiment de ce que vous êtes, car 11 
passe la journée en contemplation devant son bon papa, qui 
est dans le tableau (pie mani.tn a dans sa cliambre. (l'est uu 
instinct bien naturel et (jue je vous supplie de regarder 
comme une prière qu'il vous fait de l'aimer un jour. 
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Je ne vous parlerai point de mes frères. Je dois laisser à 
maman le plaisir de vous dire qu'ils se disting-uent l'un et 
l'autre et soutieadront ThoiiDeiir et la réputation de notre 
père. Ils feront tous deux la satisfaction do vos jours. 

Quant à moi, ma carrière est plus limitée et je n*ai plus 
le bonheur d*étre sous tos yeux ; mais si je suis loin des 
yeux, ne me tenez pas loin du cœur, et que mes parents, 
sûrs de tous mes sentiments pour eux, ne me retirent pas 
une tendresse que la mienne, j'ose le dire, peut me donner 
le droit d'espérer. 

Tandis que je suis absente de mon mari, permettes que je 
vous parle bien naturellement, car s'il voyoit ma lettre, il 
pouroit prendre pour un regret ce que j'écris et j*en suis 
pourtant bien éloignée. Veuillez vous rappeller, mon cher 
papa, (jue je ne vous ai désobéi qu'une fois en ma vie : 
c'étoit une action décrsive à la vérité ; mais vous qui con- 
noissez le cœur humain, vous pouvez méjuger avec indul- 
gence. J'étois dans TAge où toutes les passions ont le plus 
de force sur un cœur, ma seule expérience pouvoit malheu- 
reusement m*éclairer, tout concouroît à ce qui m*est arrivé 
et ma destinée peut-être plus que toute autre chose. J'aime 
toujours tendrement mon mari, d'ailleurs je lui dois mon lils 
que j idolâtre ; mais (que ceci, je vous en supplie, soit un 
secret entre mes parents et moi), si j'avois su que je devois 
passer ma vie si loin de vous et de maman, ce mariage 
n'auroit point eu lieu, je n*aurois contracté aucun engage- 
ment, et je ne vous aurois jamais quitté ni Tun ni Tautre. Si 
vous avez la bonté de me répondre, que ce soit, je vous en 
prie, dans tin paquet à maman, louU> mes lettres s(jiit vues 
et votre réponse me couleroit bien des chagrins. Au resie, 
je suis loin d'être malheureuse, mais aflltgée au fond du 
cœur de ma séparation presque totale d'avec mes parents et 
mes amis. Quand vous reviendrez en France, couvert de 
bonheur' et de gloire, ce sera pour moi une double satisfac* 
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lion et une double peine ; je ne pourrai vous voir que des 
iiistanls. 

Adieu, moii chef ptpil, tDlll htex lu dans diott bœfrip, 
eoonoisieK lé tolijoiin pdttl* sAtofr combfen U Vbos reftpèctè 
et Toiifi aime. Ces Bentime&to ne me ((utHeroiit <)Q*iiV«è la 

mort. 

Mon ni.iri a perdu sa tante, qui avoit plaré [)roî5qu(' ttmft* 
su fortune à fonds perdu. Il y a des êtres qui semblcut de.<- 
linés aux roalheura de toaà les genréa. 

Lasalub de Faisurk. 



^ FIN 



i 



Qaimper, impriaieirte CM. CéftéHi^ 
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Notice sor le général A.-N. de la Salle 



1 



1 



Les papiers du général A.-N. de la Salle (Saint- 



Dans les Extraits, «7 n'a rien été changé à la rédaction et â 
Vorlhographe des documenU ; les parties résumées sont placées 
entre crochets [ ]. 

Dans la Notice, il contient d'ajouter en renwi, à la ligne 

43, page 43, la note suicante : 

(1) La déptttaUoo élait arrivée à Brest svr le vaisseau U Léofiard^ d*où 
le nom de Uopordins dooaé aux gens du |»arti de Saint-Marc 

Page 202, lignes 4, 5 y 6, au lieu de : 

La répression (ut modérée, seulement quelques condumualiuus à 

un exil illimité ou temporaire 



L,a répresâioa ïut d'abord moderet', seuleuieol quelques toudam- 

nations à un exil illimité on temporaire, et quelques déteuliuns d'individus 
destinés à être envoyés i la dispoailion de la Convention nationale..... 



Domin^rue 1792-1793)... 
Correspoadaacc de famille 



233 



21 



NOTA 



Lire : 
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